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CHAPITRE 1
Passé
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Tiger
DOUZE ANS PLUS TÔT
Je me suis introduit dans son bureau sans m’annoncer. Je ne savais pas si c’était parce que je me fichais des règles, ou parce que j’étais inconscient.
Cela faisait trois ans que j’étais entré dans le gang, mais quelques mois seulement que je parlais avec le patron des Blood Red Roses en personne.
Dès mon entrée, Almanzo avait viré ses deux gardes en leur demandant d’attendre dans le couloir. J’essayais de paraître stoïque, mais j’avais la pression. Je n’avais jamais été seul avec lui. Je ne savais pas ce qu’il me voulait, ni ce que je devais craindre.
Sa mine était sérieuse. Son regard, affreusement dur.
Je savais qu’il fallait que je me méfie de lui comme de la peste. Je détestais les gens arrogants et sûrs d’eux, mais, lui, il avait des raisons de l’être. Il avait tout un empire à ses pieds.
Je n’avais pas peur de la mort. Mais je craignais ses représailles, elles signifiaient bien plus.
Il a fait le tour de son bureau et m’a invité d’un signe de la main à le rejoindre.
— Approche.
L’estomac noué, j’ai fait un pas en avant. Il a insisté pour que j’en fasse un de plus. Une fois que j’ai été à sa hauteur, ses yeux d’encre se sont plantés dans les miens.
Hors de question de m’y soustraire. Pourtant, ça me foutait une pression de dingue.
— Sais-tu qui je suis, Tiger ?
Sa question est sortie de nulle part, mais j’ai répondu du tac au tac :
— Oui.
Brusquement, il m’a balancé une tape à l’arrière du crâne. Ce n’était pas violent, mais ça n’avait rien d’amical.
— Oui, patron, ai-je corrigé.
Je retenais les leçons. Surtout lorsque c’était lui qui me les inculquait.
— Sais-tu ce que je fais ?
— Oui, patron.
— Sais-tu que tu me dois le respect ?
— Oui, patron.
— Alors, montre-le-moi.
J’ai détourné le regard. Je détestais faire ça. Mais ce que j’avais appris au fil de ces mois m’avait convaincu que ce n’était pas vain.
Je devenais un chaton apprivoisé, loin du Tigre que je prétendais être, mais seulement pour lui. Je lui obéissais et, en contrepartie, il m’offrait le pouvoir d’être redouté.
Savoir comment attaquer et répliquer.
En étant à ses côtés, je devenais Tiger.
Le plus jeune à côtoyer le patron des Blood Red Roses.
Alors, je me suis agenouillé devant lui. Mais j’ai continué de le fixer, ne le quittant pas des yeux, presque par défi. Je ne pouvais pas m’en empêcher.
Ça ne lui a pas plu, et il a plaqué sa main sur mon crâne, m’obligeant à baisser la tête.
J’ai scruté le carrelage d’une blancheur éclatante et je me suis figé.
— Sais-tu à qui tu dois obéir ? m’a-t-il demandé d’une voix autoritaire.
— Oui, patron.
— Alors à qui ?
— À vous, patron.
Il s’est tu quelques secondes.
Un silence qui m’a paru interminable.
— C’est bien. Relève-toi.
J’ai obéi lentement et lui ai fait face. Il m’a observé longtemps, plus sévèrement qu’à l’accoutumée.
Je savais que j’allais le payer…
— Qu’as-tu fait hier ?
Concentré sur mes pieds, j’ai fini par avouer en murmurant :
— J’ai tué l’un de vos bras droits.
— Pour quelle raison ?
Je devais assumer.
« Ce que tu fais, tu me le rapportes. Parce que je le saurai tôt ou tard, Tiger. Ça ne sert à rien de le cacher. »
— Il refusait de me donner une arme, et j’en avais besoin pour me défendre.
J’ai attendu sa sentence avec une angoisse grandissante.
— Tu me dois le respect ! a-t-il tonné. Et tu dois aussi le respect à tous les hommes plus haut placés que toi, tu m’entends ?
— Oui.
Il a jeté un coup d’œil vers son bureau, et ses yeux se sont posés sur l’agrafeuse qui trônait là, juste à côté d’un pot contenant des stylos argentés. Il l’a récupérée et l’a fait claquer plusieurs fois. Ce son a résonné et m’a fait frissonner.
Puis il m’a invité à tendre la main. Je n’avais d’autre choix que de faire ce qu’il exigeait.
Je devais payer, après tout.
Il me fallait exécuter chaque ordre qu’il me donnait. Subir chaque sanction qu’il m’imposait.
Lorsqu’il a approché l’agrafeuse, j’ai détourné le regard et serré les dents.
J’ai senti le métal froid contre mon index.
Puis…
Un clic a résonné.
La douleur a irradié dans mon doigt, et je me suis retenu de jurer en me mordant la lèvre.
— Ça fait mal ? ai-je entendu au milieu du chaos dans ma tête.
J’ai acquiescé. Je n’ai laissé échapper aucune plainte.
Plutôt crever que d’avouer une faiblesse.
— C’est ce que tu feras aux autres pour moi, Tiger. Et ce que je te ferai subir si tu n’obéis pas à mes règles. Le respect, Tiger. Tu me dois le respect.
Il reposa l’agrafeuse sur son bureau et me tourna le dos.
— Tu diras à mes hommes qu’ils peuvent reprendre leur activité, fiston.
Je me suis exécuté.
C’était la première leçon qu’il me donnait. La première d’une longue liste.
J’étais son fiston. Et il m’éduquait.
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ONZE ANS PLUS TÔT
Almanzo m’avait assigné une mission, la deuxième depuis le début de la semaine. Je m’en sortais bien dans le gang. Il me donnait de plus en plus de responsabilités.
Je faisais tout ce qu’il voulait.
J’étais presque devenu celui qu’il espérait.
Quand je suis entré dans son bureau, il y avait déjà quelqu’un. Un mec de mon âge que j’avais déjà vu traîner dans le bâtiment ces derniers temps, mais qui apparemment ne m’avait jamais remarqué. Je l’ai compris à sa façon de me regarder lorsque je suis entré.
Je ne me suis pas annoncé. J’aimais bien l’effet de surprise que cela provoquait. Je me faisais souvent – très souvent – réprimandé par Almanzo, mais je ne pouvais pas devenir complètement obéissant. J’avais compris que la pire chose que je pourrais faire était de m’effacer.
Parce que, si je me laissais totalement soumettre par Almanzo, alors Tiger n’existerait plus.
Je ne pouvais pas m’empêcher de le provoquer, testant ses limites comme il testait les miennes depuis des années.
— Il y a des règles ici, Tiger, a-t-il lâché, menaçant.
Le mec, Wolf, je crois, m’a observé avec tant de colère que ça m’a surpris.
Il était grand, mais pas autant que moi. Il n’était pas fin, ses bras remplissaient les manches de son tee-shirt, mais je ne me fiais pas aux muscles. Ça ne pouvait pas prédire la capacité d’un homme à se défendre.
— Il vient d’arriver, annonça Almanzo à Wolf. Il a encore beaucoup de choses à apprendre.
C’était un mensonge.
Mais Almanzo était un menteur. Et je me faisais violence pour ne pas devenir comme lui.
Il a fait sortir Wolf quelques minutes plus tard, après lui avoir expliqué que je ferais le « transfert » avec lui.
Quand il est passé près de moi pour rejoindre la porte, on s’est dévisagés un moment.
Ses prunelles reflétaient une haine inconnue.
Moi, je ne voulais pas me faire marcher sur les pieds, alors je lui ai retourné son regard.
Je ne comprenais pas d’où venait cette hostilité et j’étais déterminé à le savoir.
Une fois seul avec lui, je me suis tourné vers Almanzo.
— Je te veux en bas dans un quart d’heure, a-t-il ordonné. Et tâche de t’entendre avec tes coéquipiers, une bonne dizaine de mes hommes ont refusé cette mission dès que j’ai mentionné ton nom.
— Ce n’est pas mon problème s’ils ont peur de moi, ai-je lâché.
Je critiquais ses hommes, et Almanzo n’aimait pas ça. Pourtant, il cherchait à ce que je sois le meilleur dans tous les domaines.
J’étais à l’affût de chaque contradiction dans ses paroles et ses actions. Parce que l’incohérence était une faiblesse.
Et je m’acharnais sur chacune.
C’est ce qu’il m’avait appris.
— Pour des missions de ce genre, je te conseillerai de la jouer plus fine, a-t-il contré. Si tu ne crées aucun lien avec tes partenaires, tu n’iras pas loin.
J’en avais conscience. Mais j’étais seul et ça m’allait très bien.
Tous ceux qui m’entouraient étaient des bons à rien, ou les petits toutous d’Almanzo. Et je détestais ça.
Et puis, un tigre n’a pas besoin de meute.
— En bas, dans un quart d’heure, a-t-il finalement répété.
 
Je suis sorti du bureau et ai accéléré pour rattraper Wolf.
Il marchait lentement. Ce petit con m’attendait.
Quand il m’a plaqué contre un mur, j’ai eu de bons réflexes. Quand il a voulu me serrer la main, je n’ai pas été dupe. Quand il m’a frappé à la tête, j’ai compris qu’il n’était pas aussi inoffensif que je le pensais. Et quand il a sorti son couteau, là, il m’a vraiment déstabilisé. Il n’était pas complètement nul. Il ne se ferait pas bouffer si facilement.
Il m’avait irrité.
Et avait éveillé ma curiosité.
Je me suis dit qu’il pourrait m’être utile. Et que je pouvais lui servir, moi aussi. Je ne sais pas d’où c’est sorti, mais c’était comme ça. C’était dans ma tête.
J’ai eu le pressentiment qu’on pourrait former un duo efficace. Il manquait de technique, il avait trop de rage mais il avait du cran. Du cran et de la volonté.
— Pourquoi tu es ici ? lui ai-je demandé, curieux.
— Je veux le pouvoir.
Sa réponse m’a intrigué.
Je me suis dit que, si je m’en mêlais assez rapidement, je lui éviterais peut-être de tomber sous la coupe d’Almanzo. Peut-être même pourrais-je en faire un allié.
Je n’avais personne. Lui non plus.
J’aimais ma solitude, pourtant, lui et moi, ça me paraissait de plus en plus évident. Le problème, c’était qu’il était trop aveuglé par le pouvoir et l’assurance d’Almanzo.
Contrairement à Wolf, le patron n’était pas un modèle pour moi. Je n’admirais rien chez lui. Je ne cherchais pas une place à ses côtés, mais simplement quelqu’un qui voulait de moi. J’essayais uniquement d’être assez compétent pour qu’il veuille me garder.
C’est à ce moment-là que je me suis juré de garder Wolf à l’œil.
Je savais qu’on se reverrait bientôt pour une mission, et j’avais hâte de voir ce qu’il avait dans le ventre, et s’il était aussi courageux qu’il le prétendait.
Wolf. Le loup.
Instinctif mais intelligent. Solitaire mais attaché à sa meute.
J’avais l’impression qu’on pourrait former la nôtre, un jour, alors que je ne le connaissais pas encore et que je ne m’intéressais à personne.
Mais lui, c’était… étrange.
J’étais certain que je pourrais faire quelque chose de lui.
 
J’ai jeté un coup d’œil à ma montre. Merde, le temps était passé plus vite que je ne le pensais. Je me suis grouillé pour ne pas être en retard. Quand Almanzo disait « dans un quart d’heure », il fallait être ponctuel.
Je me suis rendu au sous-sol par un escalier étroit. Comme un labyrinthe, des dizaines de pièces s’imbriquaient tel un puzzle. L’endroit était froid et sentait le renfermé. Il y aurait fait entièrement noir si quelques néons jaunes n’étaient pas suspendus ici et là. J’entendais déjà quelques cris étouffés, puis des aboiements.
Je n’étais pas du genre à traîner là. En fait, je n’y allais que lorsque j’y étais obligé.
Cet endroit, je devais l’admettre, me fichait la trouille.
J’arrivai dans la première pièce. Elle puait l’humidité, le sang et la mort. La mort avait une odeur, quoi qu’on puisse en penser.
Cette partie de la cave comportait des cages dont les barreaux en acier étaient enfoncés dans le sol en béton et le plafond. Ce lieu datait sûrement d’une cinquantaine d’années, voire plus.
Almanzo n’aimait pas que ses ennemis soient trop proches, encore moins chez lui, mais nous avions parfois besoin d’en garder certains à portée de main.
Ils étaient tous enfermés là.
Un type du gang était en train de charger une arme lorsque je suis entré.
— T’as vu Almanzo ?
Ma voix a brisé le silence, troublé uniquement par des plocs incessants qui provenaient sûrement d’une fuite d’eau.
Concentré avec son pistolet, il n’a même pas daigné relever la tête vers moi.
— Hé, je te parle ! T’as vu Almanzo ou pas ?
Il a enfin porté son attention sur moi et a haussé les épaules.
— Le patron traîne pas dans les caves.
Ouais, c’est ça.
Tout le monde savait qu’Almanzo laissait ses hommes faire le sale boulot à sa place.
Mais personne ne le connaissait vraiment. Il était animé du désir pervers de faire mal. Ne jamais avoir vu Almanzo traîner dans les caves ne voulait pas dire qu’il n’y allait pas.
Pourquoi des hommes étaient-ils retenus là ? Pour son plaisir personnel.
Cette pensée a, malgré moi, fait courir un frisson sur mes bras. L’endroit était humide et froid, c’était sans doute pour ça.
Comme ce mec n’allait pas m’être d’une grande aide, j’ai fait demi-tour.
Lorsque je suis revenu dans le couloir, les aboiements ont augmenté. Puissants et agressifs. Je suis entré dans la deuxième pièce, d’où provenait sûrement tout ce boucan.
— Vous pouvez pas faire taire vos clebs ?
Cette pièce était la même que la précédente. Des cages et encore des cages. Des prisonniers à l’intérieur. Certains bruyants, hurlant qu’on les libère. D’autres, en très mauvais état, qui gisaient à même le sol dans des mares de sang.
Sauf que là deux chiens au pelage noir et brun clair, des rottweilers, étaient retenus par des chaînes accrochées à des anneaux fixés aux murs.
Deux BRR étaient présents. Un près des chiens, l’autre dans l’une des cages les plus proches de moi.
Ce dernier a tourné la tête vers moi et a froncé les sourcils.
— Tiger ? Qu’est-ce que tu fous là ?
Je n’ai pas eu le temps de répondre, la porte dans notre dos a émis un grincement sourd.
Il est entré, entièrement vêtu de blanc. Il faisait tache dans cette cave sombre et humide.
Il a viré les deux types d’un geste de la main impatient, et ils ont obéi sur-le-champ, laissant là les deux chiens énervés.
Il a désigné de l’index le prisonnier agenouillé dans la cage.
— À toi l’honneur.
L’homme n’avait pas bougé d’un poil. Je ne savais pas qui il était, ni ce qu’il avait fait.
Je me suis avancé.
— Tue-le, a-t-il lancé à peine avais-je mis un pied dans la cage.
J’ai pris mon pistolet et l’ai armé d’un clic sonore. Dans le regard sombre de ma proie, j’ai lu une supplique : il m’implorait de le faire rapidement.
Personne n’aurait pu dire depuis quand il était là. Les tortures qu’il avait subies. Ce type désirait mourir.
J’ai fait ça vite. Quand il est tombé au sol, je me suis dit que je l’avais aidé.
Soudain, le bruit métallique des chaînes a résonné dans mon dos. J’ai fait volte-face et j’ai vu Almanzo détacher les deux molosses. Je n’ai même pas eu le temps de cligner des yeux qu’ils fonçaient déjà sur moi. J’étais couvert de sang, j’étais une cible.
Je n’avais pas le choix.
Le coup de feu est parti au moment où le premier chien allait me sauter dessus. Il a couiné avant de tomber par terre. J’allais pointer mon arme sur deuxième mais il était déjà sur moi. Il a grogné, puis il a refermé sa gueule sur mon bras.
J’ai senti ses crocs s’enfoncer dans ma chair. J’ai juré en tirant de ma main de libre. Mon cœur battait à fond.
Libéré, j’ai jeté à Almanzo un regard empli de haine et d’incompréhension.
— Vous êtes cinglé !
Je crois que je n’avais jamais eu aussi peur de toute ma vie.
Almanzo m’a tourné le dos pour se diriger vers la porte.
— J’ai fait ça pour que tu comprennes, fils, a-t-il lancé d’une voix sévère. Maintenant, remonte. Quelqu’un va te soigner.
Trop étourdi par ce qui venait de se passer, je n’ai même pas posé de question.

[image: ]
SEPT ANS PLUS TÔT
On montait à l’étage, sans énergie.
Wolf et moi avions été convoqués par Almanzo pour une mission plus importante que les autres et étions attendus dans son bureau. Il était 8 heures du mat et on sortait à peine de boîte. Wolf était encore un peu éméché et, moi, j’avais du mal à mettre un pied devant l’autre.
Une fois devant Almanzo, j’ai senti que ça n’allait pas être normal. Il y avait quelque chose de bizarre dans son regard.
Il nous a appris qu’il avait deux filles.
Avec Wolf, on s’est jeté un coup d’œil. Il pouvait avoir tous les gosses du monde, je m’en foutais. Mais, s’il nous le disait, c’est que ça devait être important.
— Vous allez vous assurer qu’elles vont bien. Enfin, surtout Ophelia. L’autre, ça m’est égal.
Ophelia.
Je me suis répété ce nom plusieurs fois en pensée, alors qu’il continuait à nous donner un tas d’informations.
Il a tendu un dossier d’une trentaine de pages à Wolf, puis on s’est barrés le plus vite possible.
— J’en fais quoi de ces putains de fiches ? a râlé Wolf tandis qu’on se dirigeait vers l’entrée.
— Les lire, peut-être ? C’est pour ça qu’il nous les a refilées.
Il a fait une grimace qui m’a fait sourire.
— J’ai la migraine rien que d’y penser.
— Nan, ça, je crois que c’est l’alcool.
On s’est esclaffés alors qu’il n’y avait rien de drôle. J’ai mis ça sur le compte de la fatigue.
On est sortis. Il faisait frais, mais c’était agréable. C’était le genre de froid qui te remettait les idées en place.
— Elle a quel âge, la gamine qu’il veut qu’on surveille ? ai-je repris.
Il a fouillé un instant dans le dossier.
— Quatorze. Je savais pas qu’il avait une descendance.
Je devinais ce qu’il pensait. On se connaissait depuis quelques années et on était devenus inséparables.
À lui, qui voulait succéder à Almanzo, cette nouvelle pouvait poser problème.
— T’inquiète, il a l’air de s’en foutre. S’il nous l’a dit, c’est uniquement parce que le mec chargé de les surveiller s’est fait buter. Sinon, on n’aurait jamais été au courant.
— C’est vrai. Mais pourquoi il les cache ?
— Erreur de parcours. Ou pour les protéger. J’en sais rien, il semble pas trop avoir l’attitude d’un papa poule.
Wolf s’est esclaffé, et j’ai émis un petit rictus satisfait. J’aimais bien quand il rigolait.
On a rejoint nos bagnoles, et j’ai tendu la main vers lui.
— Donne-moi le dossier. Je le lirai plus tard.
Je l’ai récupéré, puis on est montés dans nos véhicules respectifs. J’ai démarré en repensant à tout ça.
T’as intérêt à être une mission pas trop emmerdante, Ophelia.
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HUIT MOIS PLUS TÔT
Dans la voiture, Raven conduisait tranquillement, sifflotant au rythme de la musique entraînante qui passait à la radio. Nous roulions en direction de ma propriété. Snake nous suivait. Il y avait Dove, avec lui. Fox aussi. Et elle.
Ophelia Rizzi.
J’ai inspiré puis expiré profondément et, dans un élan de nervosité, je me suis penché pour éteindre la radio.
Raven m’a aussitôt jeté un coup d’œil surpris.
J’ai laissé mon regard se perdre dans le paysage, parce que je savais que, si je croisais ses iris sombres, il me demanderait pourquoi.
Merde, il n’y avait aucune explication à donner.
J’en avais juste marre de cette musique. Je voulais du silence. De la tranquillité. Ce que je n’aurais plus pendant un bon bout de temps.
Je laissais mon pied droit taper nerveusement le sol. Dans le rétroviseur, j’apercevais les phares de Snake.
Elle était avec lui. Est-ce qu’elle pleurait ? Tentait-elle de s’enfuir ? Restait-elle silencieuse ? Avait-elle peur ?
J’ai grimacé tout en gardant les yeux rivés sur le rétroviseur. J’en avais rien à foutre.
J’espérais simplement qu’elle la bouclerait. Peut-être que, si elle jouait au fantôme, ce serait plus facile pour moi d’oublier qu’elle était là et qu’elle pourrait se balader partout. J’avais toujours été seul, même si mes frères passaient le plus clair de leur temps chez moi. J’aimais ma tranquillité et mon indépendance.
Et je détestais le fait que quelqu’un puisse tout détruire en un claquement de doigts.
Elle n’était qu’un travail. Le souci, c’est que je ne rapportais pas de boulot chez moi habituellement.
— Tu sais quel est ton problème ? lâcha Raven, brisant le silence. T’y accordes trop d’importance.
Bien sûr que j’y accordais de l’importance. C’était la mission la plus importante qu’on me confiait en sept ans. Sept années à faire des rondes dans son quartier au moins trois fois par jour. À vérifier qu’il n’y avait aucun problème dans son foyer, ou dans son établissement scolaire. À nous assurer qu’elle n’était suivie par personne, qu’elle allait bien.
Ça avait été notre mission, avec Wolf, pendant une grande partie de notre vie. Maintenant, c’était uniquement la mienne, et ça me pesait déjà.
— Elle ne te dérangera pas. Et puis, on a besoin d’elle… Elle nous aidera.
Ouais.
C’était encore difficile d’en parler, même avec mes frères. C’était encore trop frais. Et ça me faisait mal.
Elle n’avait rien à voir avec ça. Elle ne nous connaissait pas. On ne la connaissait pas. Pourquoi nous aiderait-elle à venger notre frère ?
— Elle n’acceptera pas.
— Peut-être que si.
Je n’avais pas envie qu’elle nous aide. C’était beaucoup trop dangereux.
Nous sommes enfin arrivés à destination.
Le Serpent s’était apparemment improvisé guide, puisqu’il ne lâchait pas Ophelia d’une semelle. Lorsqu’il a passé son bras sur ses épaules, j’ai froncé les sourcils.
Qu’est-ce qu’il n’avait pas compris dans les ordres qu’Almanzo avait donnés ?
Personne n’avait le droit de l’approcher.
J’avançais vers l’ascenseur, l’estomac noué.
Je devais les empêcher de la forcer à nous aider. Les empêcher de l’intégrer à notre famille.
Pire : Ophelia me rappelait Wolf. Elle me rappelait chaque minute passée avec lui à la surveiller. Elle me rappelait qu’il n’avait pas eu le temps de finir cette mission.
Elle me rappelait à quel point je me sentais vide sans lui.
Et qu’une partie de mon cœur s’était brisée lorsqu’il était parti.
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Ophelia
— TIGER !
— Quoi ?
— Tu peux prévenir quand tu débarques dans une pièce ? C’est pas parce que c’est ta maison que tu dois entrer dans ma chambre comme dans un moulin !
Je le fusille du regard pour accompagner mes propos.
— J’ai jamais aimé m’annoncer, rétorque-t-il.
Je soupire. Tiger reste planté dans l’encadrement, observant la chambre.
Je plisse les yeux.
— Tu peux me laisser ? Je n’ai pas fini.
Il soupire avant de jeter un coup d’œil à sa montre.
— On part dans cinq minutes, lâche-t-il avant de sortir.
Cinq minutes pour trouver une veste, ça devrait le faire.
D’ici là, nous roulerons en direction de Manhattan. Nous allons au Luxe ce soir – un club dans lequel le Prince se rendra selon les sources de Tiger. Et les frères en profiteront pour lui mettre la main dessus.
Je ne devais pas venir, mais j’ai accepté de les accompagner lorsque Tiger me l’a demandé une nouvelle fois. Je préfère me confronter au danger plutôt que de faire les cent pas dans le salon.
Je trouve enfin une veste qui fera l’affaire. Elle ne me tiendra pas trop chaud, mais me protégera de la fraîcheur d’une nuit printanière.
On frappe à ma porte, et je lève les yeux au ciel.
— C’est bon ? T’es prête ?
Simplement pour l’emmerder, je réplique :
— Deux secondes.
— Si tu nous retardes, c’est pas la peine de venir avec nous.
— J’ai dit deux secondes.
Je lisse ma jupe, saisis ma veste, puis ouvre la porte à la volée et sors dans le couloir.
Tiger me scrute de la tête aux pieds avant de s’approcher. Son regard se pose sur ma cuisse, celle sur laquelle je fixe mon couteau.
— Tu l’as mis dans le bon sens, cette fois.
Ma sœur arrive alors en courant, m’empêchant de répondre. Elle entre dans la chambre et claque la porte derrière elle, suffisamment fort pour que ça fasse trembler les murs.
Tendue, je n’ai même pas le temps de souffler que le battant se rouvre et sa tête apparaît dans l’entrebâillement. Elle jette un coup d’œil féroce à Tiger.
— S’il lui arrive un truc, je te tue, Tigrou.
Elle lui lance un sourire hypocrite avant de refermer et de verrouiller la porte. Le bruit de la serrure résonne dans le couloir.
Je ne peux m’empêcher de sourire, mais quand je me tourne vers Tiger, je constate qu’il est vexé.
— Elle commence à me les briser, grogne-t-il en reculant.
Je prends sa défense. Ça a toujours été comme ça. Et ça le sera toujours.
— Elle est seulement inquiète.
— Tu lui as dit où on allait ?
— Je lui ai dit ce que j’allais faire ce soir. Pas en détail, évidemment…
Il hoche la tête et me tourne le dos.
— J’ai toujours eu du mal avec le fait qu’elle soit ici, grommelle-t-il.
Je soupire, irritée, mais le rejoins en quelques enjambées.
— Je…
— Elle devrait aller en cours. Avoir une vie normale, parce qu’elle le peut encore. J’ai l’impression qu’on lui a volé ça.
À ce moment-là, je ne sais pas s’il est énervé contre elle ou contre lui-même.
Peu importe, je déteste sa mauvaise humeur, quelle qu’en soit l’origine.
— Elle ne m’aurait jamais quittée.
Il m’ignore et commence à descendre. Je le suis de près.
— En plus, à cause d’elle, Fox doit rester ici ce soir.
— Elle n’y est pour rien.
— Je sais. Mais je n’aurais jamais dû l’accueillir ici.
Je reste silencieuse, ne sachant pas comment réagir. Ce sujet a été à l’origine de bien des désaccords et, encore aujourd’hui, le problème n’est pas résolu.
C’est lorsque nous arrivons en bas que j’ose lui dire doucement :
— D’habitude, tu ne ressasses pas le passé.
— Ce soir, il me poursuit. Comment veux-tu que je fasse autrement ?
Évidemment. Il pense sans cesse à son frère. Et particulièrement ce soir.
On ne parle que de lui. Il ne vit que pour le venger.
Wolf est le centre de son univers. Et plus les jours défilent, plus je crains que sa vengeance ne change rien. Je ne vois pas comment cela pourrait l’apaiser.
Dans l’ascenseur, Tiger ne manque pas de m’énoncer les règles qu’il m’a déjà répétées trop de fois.
— Tu gardes toujours une arme à feu sur toi. Le couteau, c’est en dernier recours. Tu restes près de moi, et quand je ne suis pas là, tu rejoins immédiatement Snake. Rappelle-toi que tu ne sais rien de leurs intentions, donc ne tente rien. Tu attends toujours mes ordres, pigé ?
Je me retiens de lever les yeux au ciel.
Les portes s’ouvrent, et nous nous glissons dans le sous-sol, jusqu’à l’une des voitures.
— Beaucoup te connaissent et, toi, tu ne connais personne. Tu ne sais pas bien tirer, tu n’as pas assez d’expérience pour savoir comment te défendre. Donc tu restes derrière moi.
— Oui, je sais.
— Ophelia, je suis sérieux. Je…
Il hésite, mais ne termine finalement pas sa phrase et sort des clés de la poche arrière de son jean.
La voiture émet un bip lorsqu’elle se déverrouille, et il ouvre la portière côté passager.
— … je ne veux pas avoir à venger quelqu’un d’autre que Wolf.
Sa voix résonne dans le sous-sol silencieux et me fait l’effet d’un coup de poing.
Il s’inquiète pour moi.
Tiger évite mon regard, alors je prends simplement place dans l’habitacle.
C’est lui qui conduit, ce soir. De toute manière, je ne sais pas si j’en aurais été capable.
Je suis bien trop stressée.
Il fait claquer la portière, contourne la voiture et vient s’asseoir au volant. Il démarre peu après, et je profite qu’il soit concentré sur la route pour lui poser calmement une question.
— Si c’est tellement dangereux, pourquoi me laisses-tu venir avec toi ?
— Parce que je veux que tu apprennes.
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Quand on entre dans le club, les lumières colorées éclairent le bar à droite et toute la piste de danse, au centre. La musique est extrêmement forte mais entraînante. Les basses font presque trembler les murs, et se répercutent dans tout mon corps.
Tiger se faufile déjà dans la foule. Il fait chaud, les gens autour m’oppressent. Je suis bien contente de sortir de la maison, mais je préférerais passer la soirée dans un endroit moins… fréquenté.
Je suis Tiger, restant le plus près possible de lui pour ne pas le perdre de vue.
Je joue des coudes, saisis un pan de sa chemise blanche et tire dessus pour le ralentir.
Il se tourne vers moi en fronçant les sourcils.
— On va où ? lui demandé-je, mais la musique est trop forte, et il n’entend rien.
— Quoi ?
Je me dresse sur la pointe des pieds et approche ma bouche de son oreille. Il pose la main sur ma hanche, et je frissonne.
— Où est-ce qu’on va ? crié-je.
Il se penche et ses lèvres frôlent mon lobe. Une décharge d’électricité descend le long de ma nuque et plus bas jusque dans mes bras.
— On va s’asseoir pour attendre tranquillement qu’il débarque avec sa clique, OK ?
Je hoche la tête tandis qu’il m’attrape par la taille et m’invite à passer devant lui.
Je sens une boule de chaleur naître dans le creux de mon estomac.
Alors, je me détends et me laisse guider à travers la foule jusqu’à ce qu’on arrive au pied de l’escalier en métal sur lequel les lumières colorées du club se reflètent.
Tiger m’arrête et pointe furtivement du doigt une porte dissimulée dans l’ombre avant d’approcher à son tour ses lèvres de mon oreille. Sa bouche la frôle.
— Tu vois ce passage ? Dove attend là-bas.
— Il faut que vous l’ameniez jusque-là ?
— Exactement.
— Et les autres, ils sont où ?
— Snake va nous rejoindre, et Raven est dans la voiture.
Il m’invite à monter les marches, et nous entamons notre ascension côte à côte.
L’étage surplombe toute la piste de danse, et il est un peu moins bondé. En bas, des gens sont agglutinés et bougent au rythme de la musique, d’autres sont accoudés au bar, et des vigiles surveillent l’entrée principale.
Près de nous, il y a des espaces réservés. Des carrés sont aménagés avec des canapés qui, je suppose, sont blancs à la lumière du jour, mais qui ce soir alternent entre le bleu, le vert et le rouge. Chaque espace est délimité par des rideaux à franges argentés qui scintillent.
J’arrive à voir quelques personnes assises sur les canapés. Les tables basses juste à côté sont encombrées de verres d’alcool, de coupes et de bouteilles.
Tiger me passe devant, et je le suis sans un mot.
Nous nous installons sur le canapé le plus proche des barrières donnant sur la fosse. Sûrement l’a-t-il choisi pour pouvoir garder un œil sur l’entrée. Tiger montre une sorte de carte au garde, qui acquiesce.
— Rien que pour nous, lance Tiger assez fort pour que je l’entende.
J’observe les personnes sur la piste.
Tiger est suffisamment proche pour que je comprenne ce qu’il dit malgré la musique :
— Il va arriver par là, lâche-t-il en donnant un léger coup de menton vers l’entrée principale. Puis il va monter, comme nous.
Je me tourne vers lui et me rends compte qu’il a posé ses avant-bras sur la rambarde et que son visage est très près du mien. Ses yeux traînent sur la piste en contrebas, et j’en profite pour admirer quelques secondes son profil.
Dans sa chemise blanche dont les premiers boutons sont ouverts, il est beau. Mâchoire carrée, cheveux bruns en bataille, profil parfait.
— Tu es sûr qu’il vient ce soir ? lâché-je avec l’espoir que sa réponse soit négative.
Je capte un mouvement en périphérie. Snake nous rejoint.
— ¡Holà, niños !
Tiger ne bouge pas.
Je lui offre un petit sourire, mais il n’a pas l’air d’y accorder trop d’importance, puisqu’il se jette sur l’un des canapés et sort son téléphone.
Je suis contente de le voir ici. Même si je ne me sens vraiment en sécurité qu’avec Tiger, j’ai toujours été accompagnée de Snake durant les missions. C’est lui qui me guidait, et le savoir à mes côtés ce soir finit de me rassurer.
Quand je vais m’asseoir en face de Snake, il me lance un regard complice.
— T’es venue, partenaire ?
— Je n’allais pas laisser mon collègue assurer la mission tout seul.
Il m’offre un sourire qui illumine son visage.
Du coin de l’œil, je vois Tiger se rapprocher de quelques pas, et il rive son attention sur Snake.
— Dove et Raven sont prêts ?
— Ouais, ils sont là où ils doivent être.
— Parfait. On attend juste qu’il soit là.
Quelques instants plus tard, Tiger se fige.
Il arrive.
Je frissonne sans oser bouger. Je reste assise, tendue, alors que Snake à côté de moi paraît décontracté.
— Qu’est-ce que vous allez faire ? questionné-je pour briser le silence.
— Attendre, siffle Snake.
— Attendre quoi ? Il est là.
Il ricane doucement.
— T’es pas patiente, toi.
Je plisse les yeux, l’invitant à m’expliquer pourquoi ils n’agissent pas immédiatement. Il est ici, à notre portée.
— Il est accompagné, intervient Tiger. Trois de ses connaissances sont arrivées en même temps que lui. On a besoin qu’il se retrouve seul.
— Et s’il ne l’est jamais ? On ne va rien faire ?
— On agira en conséquence.
Snake se lève et se rapproche de Tiger, et tous les deux s’accoudent à la rambarde pour observer la foule en bas.
Je soupire, m’enfonçant dans le canapé.
Ils vont rester là sans rien faire, à regarder dans le vide jusqu’à ce que le Prince soit seul ?
C’est d’un ennui…
On ne va pas rester là à attendre sagement pendant des heures. Il faut qu’on agisse.
J’hésite.
Tiger et Snake ne semblent plus se préoccuper de moi, perdus dans une discussion que je ne peux entendre.
Mon cœur cogne férocement dans ma poitrine.
Tiger ne veut pas que j’agisse. Il veut seulement que je reste dans mon coin. Que je « regarde » et « apprenne ».
Mais si je ne fais rien, qui sait combien de temps on va rester là.
Alors, malgré mon angoisse grandissante, la décision est vite prise.
Je me lève discrètement et pars à la recherche du Prince.
Il est là. Dans le carré près de l’escalier. Avec ses amis assis sur les canapés blancs et les verres d’alcool fraîchement déposés sur la table basse.
Nos regards se croisent, et la pression monte. Mon cœur bat à cent à l’heure.
Pour ne pas paraître suspecte, je poursuis mon chemin et descends au rez-de-chaussée.
Je me faufile entre les personnes pour arriver sur la piste de danse.
La musique « Where Have You Been » de Rihanna résonne alors que je jette un coup d’œil derrière moi, dans l’espoir de voir le Prince me suivre.
Mes yeux sont attirés vers notre espace. Tiger et Snake sont toujours accoudés à la rambarde. Le regard du Serpent me trouve parmi la foule.
Je reste figée.
Mais au lieu d’avertir Tiger, il esquisse un léger sourire dès qu’il comprend ce que je suis en train de faire.
Une main glisse sur mon bras et presse mon poignet, me prenant par surprise. Je me tourne brusquement et me retrouve nez à nez avec le Prince.
Mon sang se glace. Ma respiration se coupe.
Bon sang, il m’a fichu une de ces trouilles.
— Ophelia ? C’est toi ? Qu’est-ce que tu fais ici ?
Aussitôt ces mots prononcés, je passe en mode mission. Et les réflexes reviennent vite.
Mensonges. Sourires.
Fausse amabilité.
— Je viens m’amuser ! Et toi ?
— Divertir mes samedis soir. Tu es seule ?
Son sourire est éclatant. Ses cheveux dorés luisent sous les lumières vives. Je ne me souviens pas de l’avoir vu si joyeux et détendu.
Peut-être qu’il est plus à l’aise sans son père…
— Oh, non, je suis venue avec des amies, mais elles ont voulu s’arrêter au bar.
— Pas de gardes du corps, cette fois ? me demande-t-il presque malicieusement.
Je secoue la tête.
— Personne ne sait que je suis ici. Je ne tiens pas à me faire accompagner toute ma vie, je ne suis plus une enfant.
— Pourtant, j’ai entendu dire que tu t’étais beaucoup rapprochée de l’un d’entre eux…
Je déglutis.
Oh, merde. J’avais oublié.
Je feins l’agacement, levant les yeux au ciel en soupirant.
— Mon père… Il est prêt à tout pour me caser avec l’un de ses hommes.
Il fronce ses sourcils blonds.
— C’est étrange. Lui qui a, semble-t-il, tenu à te préserver, veut te marier à l’un de ses hommes.
Je hausse les épaules.
— Les choses évoluent.
— Comme on dit, seuls les idiots ne changent pas d’avis.
Et mon « père » est loin d’être un idiot…
— Exactement.
— Alors, pas de gardes du corps dans les parages ?
— Juste moi…
— C’est une très bonne nouvelle.
Il se rapproche lentement, jusqu’à ce que ma poitrine frôle son torse. Il pose ses bras sur mes épaules et croise les mains sur ma nuque quand il voit que je ne suis pas contre cette proximité.
Mais ce n’est pas le toucher de Tiger.
Avec le Prince, je ne ressens rien.
Et comme je sais que Snake nous observe, je n’ai pas peur non plus.
Nous commençons à danser, mais il continue de me faire la conversation.
— Et où étais-tu passée durant tout ce temps ?
Il faut que je trouve rapidement une excuse. C’est vrai que j’ai assisté à de nombreuses réceptions jusqu’à ces derniers temps, où nous avons interrompu les missions.
« Je t’y emmènerai, un jour. Los Angeles, Hawaï, peu importe. Où tu voudras. »
— Los Angeles ! Oui, hum, j’étais à Los Angeles.
— Affaires ?
— Shopping, ça compte, non ?
Il s’esclaffe, et on dirait que c’est sincère.
Je suis surprise que Tiger ne m’ait pas interrompue. Je jette un coup d’œil à l’étage et croise le regard furieux du Tigre.
Oups…
— Rester debout me fait mal aux pieds. Et cette musique… Elle me vrille les tympans ! Ça te dit de sortir prendre l’air ? lancé-je avec entrain.
— Je suis avec des amis. Je ne veux pas les laisser…
J’approche ma bouche de son oreille.
— Allez…, soufflé-je.
Puis je passe mes lèvres sur sa mâchoire, jusqu’à sa bouche, lentement.
Il enlève ses bras de mes épaules pour poser ses mains sur ma taille, m’attirant à lui.
— Tu es ravissante, Ophelia, susurre-t-il à mon oreille.
— J’ai envie d’être seule avec toi.
Avant qu’il puisse décliner mon offre, je l’entraîne parmi la foule.
Là où Dove attend.
Je me rapproche de la porte battante sous l’escalier, mais le Prince s’arrête, visiblement sur ses gardes.
— Cet accès est interdit.
Je me tourne vers lui et je feins l’étonnement.
— Ah bon ? Je croyais que rien ne nous était interdit.
Il me lance un regard interrogateur.
— Il nous faut juste de l’intimité. Et là-bas, nous ne serons pas dérangés.
Il hésite encore, puis avance. Un sourire victorieux étire mes lèvres.
Il s’introduit le premier dans le couloir sombre, seulement éclairé par des lampes rouges positionnées çà et là le long des murs.
J’entre à mon tour, un courant d’air froid soulève un des pans de ma robe dès que je suis à l’intérieur et me fait frissonner.
Sur quoi ce couloir donne-t-il ?
Tiger m’a seulement dit que Dove était là, mais… Et s’il n’y était pas ? S’il fallait le prévenir ? Qu’est-ce que je vais faire ?
Boum.
Boum.
Ma respiration, sifflante, résonne dans le couloir, et j’ai peur que le Prince ne décèle ma nervosité. La musique nous parvient, lointaine et étouffée, et vient trahir le calme menaçant de cette allée. Je ne vois que les points de lumière rouge sur les murs et le dos du Prince devant moi.
Dove était censé être là…
Boum. Boum. Boum. Boum.
La panique m’envahit. Les battements de mon cœur résonnent jusque dans mes tempes, et le sang qui bouillonne dans mes veines fait augmenter ma température corporelle.
Boum. Boum. Boum. Boum.
Est-ce qu’il va comprendre que ce n’est qu’un piège ?
Est-ce qu’il va vouloir se rapprocher de moi, maintenant qu’on est loin de la foule ?
Est-ce que je vais être obligée de…
Avant de pouvoir réfléchir à d’autres possibilités, le Prince est propulsé contre le mur, sa tête cogne durement le béton, et il s’effondre sous mes yeux.
Je lève la tête vers l’imposante silhouette qui vient d’apparaître et croise deux pupilles glacées qui m’examinent durement. Je relâche tout l’air de mes poumons.
— On prend les rênes, à ce que je vois ?
Dove.
Il est là. Et je n’ai jamais été si heureuse de me trouver en face de lui. Je regarde furtivement le corps du Prince qui gît à ses pieds.
— Tu l’as assommé ? demandé-je avec un calme qui me surprend.
— Un gros coup sur la tête suffit.
Je suis surprise qu’il m’ait répondu. D’habitude, il ignore mes questions. Mais là, on a communiqué. Waouh.
Dove se baisse vers le Prince et agrippe ses chevilles, le tirant vers lui sans difficulté. Il s’enfonce dans le couloir avec sa victime et, comme je n’ai aucune idée de ce qu’il a en tête, je décide de le suivre.
De toute manière, je ne sais pas non plus ce que font Tiger et Snake, ni s’ils savent que le Prince est entre nos mains.
Oh, mon Dieu.
On a réussi !
Le couloir n’est pas long. J’entends Dove ouvrir une porte, avant de sortir à l’arrière du club.
Une brise fraîche soulève mes cheveux et me fait un bien fou, après la chaleur étouffante du bâtiment.
Une fois dehors, j’observe les alentours. Une rue sombre et vide. Il n’y a qu’une seule voiture garée en face de nous, noire et neuve, dont la vitre de devant est baissée. Quelqu’un est accoudé à la portière et, lorsqu’il sort sa tête, je reconnais Raven. Il porte des lunettes de soleil alors qu’on est en pleine nuit, mais ça lui va bien.
Je respire mieux. L’air frais et la présence des jumeaux sont comme une bouffée d’oxygène.
Raven paraît surpris quand il me voit arriver, plus que lorsqu’il a vu Dove traînant le Prince inconscient.
— De l’aide pour le mettre dans le coffre ? l’interroge-t-il simplement.
Dove décline et se dirige vers l’arrière du véhicule.
— Tu peux monter à l’intérieur, Ophelia, me lance Raven.
J’ai bien envie de me terrer dans sa voiture, mais je préfère attendre le retour de Tiger et de Snake.
Alors que j’allais demander au Corbeau s’il avait de leurs nouvelles, je les vois sortir par la même issue que Dove et moi il y a quelques minutes.
Snake dépasse Tiger, arrive rapidement vers moi et lève sa paume pour m’inviter à la lui taper.
— Beau travail, partenaire.
Je le checke, avant de me tourner vers Tiger, mais celui-ci m’offre seulement un regard noir.
— Non, je lui avais dit de ne pas bouger, grogne-t-il comme si je n’étais pas là.
— Elle a fait du bon boulot, me défend Snake.
Mais Tiger l’ignore et s’approche de moi, le regard menaçant.
— Il y a des règles ! Tu devais te contenter de nous accompagner et d’observer !
— Eh, Tiger…, commence Snake.
Mais je l’interromps, agacée.
Il ne peut pas simplement me remercier et passer à autre chose ?
— Si je n’étais pas intervenue, on serait encore en train d’attendre comme des idiots ! C’est ça que tu voulais ?
— Elle n’a pas tort, fait remarquer le Serpent.
— Oh, toi, la ferme.
— C’est bon, on peut y aller, lance Dove en refermant le coffre.
Le Tigre relève son regard vers lui. Puis ses yeux dévient sur moi. Sur Dove. Encore sur moi.
Finalement, il renonce et fait un pas en arrière.
— OK. Snake et Dove, avec Raven. Et toi, lâche-t-il en me pointant du doigt, tu viens avec moi. Je te ramène à la maison. C’est la dernière fois que tu nous accompagnes.
— Pardon ?!
Je me prépare à lui balancer ce que je pense de lui, mais des bruits de pas se font entendre au loin et je me crispe.
Au coin de la rue, deux hommes apparaissent, tenant des bouteilles de bière à la main.
Je suis déjà rassurée que ce ne soient pas des flics.
— Bon, assez perdu de temps, on y va, lance Tiger.
J’ignore son regard insistant et suis Snake, qui contourne la voiture pour grimper à l’intérieur.
Dans mon dos, je l’entends râler.
— Tu montes avec moi, Ophélie ! T’en as assez fait comme ça.
Je jette un coup d’œil dans sa direction… puis m’installe dans l’habitacle et fais claquer la portière.
— Tu vas vraiment finir par l’achever, s’esclaffe Raven au volant.
J’attache ma ceinture, Dove s’assied du côté passager, et Snake à l’arrière, à côté de moi.
Ça me fait bizarre de me dire que le Prince est inconscient, ligoté dans le coffre. Il y a des mois, je ne l’aurais pas cautionné.
Je ne regarde pas par la vitre, de peur de croiser le regard du Tigre. Il roulera seul.
Alors que la voiture démarre, je demande à Raven :
— En fait, c’était facile, non ?
— Tu crois ? Attends de voir ce qui va se passer lorsqu’ils signaleront la disparition d’un Royal, ricane-t-il.
— Alors pourquoi a-t-on fait ça aujourd’hui ?
— Parce qu’on est le 4 juin.
— Et ?
Il ne me répond pas.
— Et maintenant, on va où ? demandé-je.
— On va à notre repère préféré, me répond Snake. Tu verras, le cadre est magnifique.
— Vous allez le tuer là-bas ?
— Tss, bien sûr que non, me rétorque Dove.
Par le rétroviseur, je rencontre son regard froid. Il me fait frémir lorsqu’il m’annonce d’un ton beaucoup trop calme :
— D’abord, on va s’amuser, Ophelia.





CHAPITRE 2
Vengeance


[image: ]
Tiger
Les portières claquent et le son résonne autour de nous.
Je rejoins Raven, garé à quelques mètres, en plein milieu d’une clairière dégagée, entourée de hauts sapins.
Il fait nuit, mais le ciel étoilé éclaire le champ dans lequel nous nous sommes arrêtés. Le terrain a récemment été tondu, puisqu’il est enseveli sous une couche d’herbe sèche.
On n’entend que les grillons.
Raven, Snake et Ophelia se tiennent à côté de la voiture, alors que Dove est en train d’ouvrir le coffre. Une poussée d’adrénaline envahit mes veines lorsque je prends pleinement conscience de qui s’y trouve.
Je jette un coup d’œil à Ophelia. Elle frissonne en inspectant les environs.
Nous sommes à une bonne heure de Manhattan, donc assez loin de la ville. Au milieu de cette clairière se trouve une cabane en bois. Une de nos planques.
— Conduisez-le à l’intérieur et, s’il n’émerge pas, on le réveillera, ordonné-je en arrivant à leur hauteur.
Je m’approche d’Ophelia. Je suis toujours en rogne, pourtant je lui tends la veste qu’elle avait laissée au club.
— Tiens.
Elle la fixe quelques secondes, avant de l’enfiler, un sourire aux lèvres. Un putain de sourire aux lèvres. Que s’est-il passé durant le trajet pour qu’elle soit de bonne humeur ?
J’aurais dû la ramener à la maison.
D’un geste, je fais comprendre aux autres que nous les rejoindrons dans un instant.
— Merci.
C’est tout ce qu’elle se contente de dire.
Je ne sais pas si je suis encore énervé parce qu’elle ne m’a pas écouté et qu’elle s’est mise en danger, ou parce que son sourire a effacé une partie de ma colère.
— Je suis désolée d’avoir agi sans te prévenir, ajoute-t-elle gauchement.
Surpris qu’elle s’excuse, je reste silencieux. Par-dessus son épaule, je vois Dove traîner le Prince inconscient derrière lui.
Je reporte mon attention sur Ophelia et la surprends en train de me dévisager.
Comment suis-je censé rester en colère, moi, maintenant ? Parfois, je la déteste.
Ou alors, c’est ce qu’elle provoque chez moi que je déteste.
Ou peut-être suis-je juste un peu trop à cran ce soir.
— J’aurais dû m’en douter, dis-je.
— Je voulais seulement te faciliter la tâche…
— Peu importe. Je… je ne vais pas te remercier. Ni m’excuser.
Elle croise les bras sans me quitter des yeux.
— Ce n’est pas ce que j’attends. Mais, dans la mesure où je t’ai aidé à arriver à tes fins, un peu d’amabilité ne serait pas de refus.
J’inspire lentement pour calmer mon agacement.
Face à elle, je suis à deux doigts d’oublier que je vais enfin pouvoir venger mon frère. La seule chose que j’ai à l’esprit, c’est qu’elle aurait pu y rester si ça avait mal tourné.
Énervé, je recule d’un pas en passant une main dans mes cheveux.
— Tu as pris un risque inconsidéré.
— Mais vous étiez…
— Il aurait pu te tuer !
— Ça n’est pas arrivé. Pourquoi tu t’énerves ?
— Parce que ça aurait pu arriver ! Il a tué mon frère, tu ne le crois pas capable de recommencer ?! Il a détruit la vie de Wolf ! Tu le comprends, ça ?!
Elle écarquille les yeux.
Je ne devrais pas être aussi énervé.
Je ne devrais pas avoir aussi peur de la perdre.
— Il ne s’est rien passé, murmure-t-elle, comme pour m’apaiser.
D’un pas, je fais disparaître la distance entre nous et pose une main sur sa joue.
Ses yeux bruns entrent en contact avec les miens. J’en ai des frissons.
— C’était peut-être pas clair, mais tu comptes pour moi. Et je ne peux pas te laisser seule avec le tueur de mon frère. C’est au-dessus de mes forces.
Elle ouvre la bouche, mais je l’empêche de répliquer en poursuivant :
— Tu fais partie de ma famille. Je ne veux pas que… Je ne veux pas que tu meures, articulé-je avec difficulté.
J’ai la gorge sèche d’avoir dit ce qui me pesait sur le cœur.
Je recule, ne sachant pas si je dois lui laisser de l’espace, mais elle me retient et enroule les bras autour de ma taille pour se blottir contre moi.
Mon cœur fait un bond dans ma poitrine.
Je reste interdit quelques secondes, avant de lui rendre son étreinte.
Je sens mon pouls battre jusque dans mes oreilles, et mon ventre se noue agréablement.
— Je voulais seulement t’aider.
Je sais. Et plutôt crever que de te dire que tu m’as bien rendu service.
— La prochaine fois, je te promets que…
— Ne me fais pas de promesse que tu n’es pas sûre de tenir.
Elle rigole, et ce son résonne en moi.
Cette sensation…
J’inspire l’air frais et les effluves de son shampoing, puis expire profondément.
Quand elle est près de moi comme ça, j’ai l’impression d’être à ma place. Comme lorsque j’étais avec mes frères. Tous mes frères.
Tous les six, nous étions notre propre maison.
Et quand je suis avec Ophelia, c’est comme si je créais un nouveau foyer.
— Je vais dire à Raven ou à Snake de te ramener. Je ne veux pas que tu assistes à ça.
— Qu’est-ce que vous allez lui faire ?
Je penche la tête vers elle et, comme aimantés, nos iris s’accrochent instantanément.
— Juste lui faire comprendre qu’on ne s’en prend pas à un membre de ma famille sans en payer le prix.
Elle m’étreint avec plus de force. Son corps près du mien ne calme pas les battements erratiques de mon cœur, et je me demande si elle ressent la même chose.
— Et si quelqu’un se rend compte de sa disparition ?
— Si ce n’est pas déjà le cas, ça ne va pas tarder. Mais ce n’est pas ça qui m’importe.
— Ah bon ?
— Non. Je voudrais que tu rentres le plus vite possible.
S’il y a bien une chose que je déteste, c’est savoir qu’elle se trouve à une vingtaine de mètres de lui à peine, et qu’à cause de ça elle est autant en danger que mes frères et moi.
— Là-bas, tu seras en sécurité, insisté-je. On ne sait jamais, les Royal pourraient faire preuve d’esprit logique et découvrir que nous sommes responsables de son enlèvement.
Elle acquiesce en me libérant petit à petit. Et quand elle baisse les bras, ça crée un vide désagréable. Pourtant, je vais enfin me venger.
Mais ça ne me fait rien.
Elle m’a totalement anesthésié.
On traverse la clairière pour rejoindre la cabane, qui n’est pas en très bon état. Je n’arrive même pas à me souvenir de la dernière fois où nous y sommes venus. Le bardage en bois est sale et les panneaux sont cassés à certains endroits.
Je passe devant elle, et le plancher craque lorsque je monte les quelques marches qui mènent à une petite terrasse. La porte est ouverte, aucun de mes frères n’a pensé à la fermer.
Tout est silencieux, mis à part les grillons et le carillon suspendu à l’un des poteaux de la terrasse, qui s’agite sous une légère brise. La mélodie est presque agréable.
J’entre, suivi de près par Ophelia. L’espace est éclairé par un seul néon au plafond qui diffuse une lumière jaunâtre. La cabane est petite, il n’y a que deux pièces. La première correspond à la cuisine et, au fond, une cloison coulissante nous sépare de la seconde.
Dove est sûrement déjà à l’intérieur.
Raven est penché sur l’évier, constatant qu’il n’y a plus l’eau courante. Snake, lui, est assis sur un fauteuil abîmé, dans l’un des coins de la pièce, une cigarette allumée au bout des doigts. Ça sent la poussière et le tabac.
— Snake, tu raccompagnes Ophelia.
Avant qu’il réplique, j’ajoute :
— Mais tu pourras revenir ensuite.
Il secoue la tête.
— Non, ça ira. Je vais la raccompagner et… je verrai.
— T’es sûr ?
— Wolf me manque, mais… je suis… enfin, je crois que je suis passé à autre chose. Je vous laisse l’honneur d’en faire ce que vous voulez. Je resterai avec Ophelia.
Bien que je sois surpris par ses aveux, je me contente de hausser les épaules. Comme il voudra. Je suis content pour lui s’il n’a pas besoin de buter le Prince pour se sentir mieux.
J’aimerais que ce soit aussi mon cas.
— Dove est là-dedans ? reprends-je.
Raven acquiesce, alors je me tourne une dernière fois vers Ophelia.
— Je ne sais pas quand…
— Prends ton temps, me coupe-t-elle. Je ne sais pas si ça va t’aider, mais… savoure ta vengeance. C’est ce que tu attends depuis des mois.
Je hoche la tête. Le fait qu’elle comprenne à quel point c’est important pour moi m’enlève un poids de la poitrine.
Ça va m’aider.
Obligatoirement.
Parce que si ça n’apaise pas ma peine, que ferai-je ? Rien ? Non, je vais aller mieux.
J’irai mieux une fois que je me serai défoulé sur lui. J’en suis sûr.
Snake se lève. Je sais qu’Ophelia sera en sécurité avec mon frère.
Une fois qu’ils sont partis, je rejoins la seconde pièce, éclairée uniquement par le clair de lune dont les rayons passent à travers la seule fenêtre. Les carreaux sont sales, mais ils sont intacts.
Une chaise trône au milieu de la pièce, et un minuscule meuble en bois est placé près de la fenêtre. Dove est appuyé contre le mur, une cigarette entre les lèvres, le regard rivé droit devant lui. Sur le Prince. Ce dernier est ligoté sur une chaise, toujours inconscient.
C’est le moment. Enfin.
J’appréhende, mais je suis impatient.
Je fais quelques pas en direction de Dove et m’appuie au mur, juste à côté de lui. Il ne bronche pas lorsque j’appuie mon épaule contre la sienne.
— T’en as mis, du temps, finit-il par lâcher d’une voix neutre, après avoir tiré une taffe.
— Ouais. J’ai demandé à Snake de raccompagner Ophelia. (Je marque une légère pause.) Tu lui as mis un sacré coup, commenté-je en scrutant notre prisonnier.
— Je ne comprends pas pourquoi tu l’as conduite ici.
Je fronce les sourcils. Dove veut parler d’Ophelia ? Étrange. Est-ce comme toujours du sarcasme, ou est-il pour une fois réellement intéressé ?
Même si je le connais depuis des années, il demeure parfois un mystère impossible à déchiffrer.
— Je…
— Ni pourquoi tu t’es mis en rogne, alors qu’elle nous a enfin permis de réussir.
Je suis à deux doigts de m’étouffer avec ma propre salive.
Quoi ?
Il en a après moi, là ?
Si je me suis énervé contre elle, c’est parce que ça aurait pu mal finir.
Mais ça, c’est le genre de truc qu’il ne peut pas comprendre.
— Tu verras quand t’auras trouvé la…
— Ne termine pas ta phrase, Tiger.
Son ton est sec, froid et menaçant.
Je fronce les sourcils et tourne la tête vers lui.
— Qu’est-ce qui te prend ? T’es pas heureux d’avoir enfin le Prince sous la main ?
— Si, grogne-t-il en avançant d’un pas vers notre proie.
— Alors, à quoi tu joues ?
Il ne me répond pas tout de suite. Il laisse le silence s’éterniser. C’est son truc, de jouer au muet chaque fois qu’il n’a pas de réponse ou ne veut pas en donner. Je m’y suis habitué mais, parfois, j’ai envie de le secouer pour l’obliger à me parler.
— Dove ? Tu veux aller prendre l’air ?
— Je le réveille ? m’interroge-t-il, tentant de changer de sujet.
— T’as du mal à accepter Ophelia et, ce soir, ça y est, tu la défends.
— Faut croire que les choses changent.
— Je dois interpréter ça comment ?
— Comme tu veux.
— Dove…
Il me fait enfin face et ses pupilles glaciales brûlent de colère.
— Elle a du cran. T’agis avec elle comme si elle était en porcelaine. Tu ne la laisses pas respirer. Tu as peur pour elle. Tu es faible.
Comme s’il m’avait frappé, ses paroles me coupent le souffle.
Si tenir à une personne rend faible alors, oui, je le suis.
— Tu ne sais pas ce que ça fait de tenir à quelqu’un au point de vouloir le protéger, pour que rien ne lui arrive, répliqué-je.
— Non, et j’en suis ravi.
Je sais que Dove n’aime pas ressentir de trop fortes sensations. Et aimer quelqu’un lui demanderait des efforts qu’il ne saurait même pas fournir. Il croit se protéger en se fermant de la sorte. Mais c’est tout l’inverse.
— T’as un sacré blocage, tu le sais ? Mais, un jour, tu vas croiser quelqu’un et, t’auras beau avoir toute la volonté du monde, tu ressentiras des émotions que tu seras dans l’incapacité de maîtriser. Parce que l’attirance ou l’amour, ça ne se contrôle pas. Et là, tu tomberas. Tu tomberas de haut et ça fera mal. Je veux que tu le saches. Et il ne faut pas que ça te fasse paniquer. Parce que c’est normal.
Il ne me regarde plus et ne répond pas, malgré tout, je n’ai pas l’impression de parler dans le vide. Voilà au moins un point positif dans cette conversation. Si je peux l’aider ainsi, j’en suis satisfait.
— Je crois que j’ai déjà ressenti ça, souffle-t-il d’un ton détaché.
Dove ne s’est jamais confié de la sorte et, sans que je puisse l’expliquer, ça me rend fier qu’il le fasse.
Je ne sais pas de quoi ni de qui il parle. Encore moins quand ça s’est passé. Mais je ne lui poserai pas de questions. Le mieux, c’est de le laisser venir.
— Et je ne sais pas si j’ai aimé ça, ajoute-t-il sourdement.
— Tout le monde aime cette sensation. Et t’es un homme comme les autres.
Son regard s’égare, et il finit par hausser les épaules, s’abandonnant à ses pensées.
C’est sans doute trop pour lui.
Il se tourne de nouveau vers le Prince.
— Je le réveille ?
Mes épaules se tendent, cette conversation est terminée. Il est temps.
— Fais-toi plaisir.
Je m’approche de notre proie. Deux choses s’agitent en moi : l’excitation et la haine.
Je tends à Dove une lame, et il s’en saisit, stoïque. Je recule de quelques pas et croise les bras. Pour le moment, je vais essayer de prendre mon pied à regarder.
Dove approche sa lame du cou du Prince, concentré. Il trace une fine ligne, en appuyant juste assez fort pour que la douleur le réveille.
Le Prince se redresse, ses yeux s’écarquillant. D’abord, notre prisonnier est complètement sonné et grimace en tirant sur ses liens. Puis, comprenant la situation, les traits de son visage deviennent confus.
— C’est un cauchemar.
Il ferme les paupières, comme si cela pouvait nous faire disparaître.
Quand il les rouvre, il observe la pièce autour de lui, avant de poser son regard sur moi. Il essaie de se lever, mais il ne peut pas bouger d’un centimètre.
— Tiger.
— Chhhhh… Ne panique pas maintenant, souffle Dove.
Le Prince a un sursaut en découvrant la Colombe si près de lui, mais il ne peut pas fuir.
— Qu’est-ce que je fais ici ? Qu’est-ce que vous allez me faire ?
« Tu verras, Tiger. La vengeance a un goût de victoire une fois entreprise, mais elle te laisse une sensation amère, ensuite. Elle ne satisfait personne.
— C’est faux. Se venger est essentiel. Sans ça, on ne peut pas passer à autre chose. Il faut rendre coup pour coup afin de se faire respecter. Comme vous me l’avez appris. »
Dove s’approche encore.
— Éloigne-toi de moi, espèce de psychopathe !
J’interromps mon frère avant qu’il lui coupe quoi que ce soit.
— Attends, j’ai quelques petites choses à lui dire avant.
Sa main reste suspendue un instant, puis finalement il recule.
— Ne tarde pas trop.
— Vous avez pété un câble ! Vous pensez aux conséquences ?!
Je me plante devant lui, et il est obligé de lever la tête pour me regarder.
— Tu n’aurais pas dû t’approcher d’Ophelia…
— Je n’ai rien fait avec elle ! Si c’est ça qui…
— Tiger, viens-en au fait, souffle sèchement Dove derrière moi. Elle, elle n’est pas morte.
Je me retourne et lui jette un regard noir.
Mon cœur se serre. Ce soir, je veux me venger. Je veux laisser ma haine et mon ressentiment prendre le dessus. Je ne veux pas être triste. Ou mélancolique.
Je reporte mon attention sur le Prince.
— Pourquoi la mort de ton frère ne t’a-t-elle pas affecté ?
Il ouvre la bouche et la referme sur le vide, de façon presque indignée.
— Je… Ça m’a affecté !
— Oh, arrête.
— Certes, ça m’allait bien. Mais qu’est-ce que ça peut te foutre ?
Il est plus tordu que je ne le pensais.
— Pourquoi ?
— Parce que c’est moi, l’héritier, maintenant !
Je le fixe avec dégoût.
Si je n’avais pas été suffisamment motivé, voilà une raison de plus pour le buter dans d’atroces souffrances.
— Et qu’est-ce qu’il y avait dans cette boîte que tu as récupérée la nuit du réveillon, l’année dernière ?
Je vois qu’il fouille dans ses souvenirs ou, du moins, qu’il feint de le faire. Ses sourcils blonds se froncent, et son regard erre sur le sol.
— Je… je ne m’en souviens plus…
— Arrête de me prendre pour un con. T’avais qualifié ça de « transaction importante ». C’était pour quoi ?
On y était avec Dove. On a vu ses hommes récupérer un carton.
— Rien d’important.
Je serre les poings.
— Ne mets pas ma patience à l’épreuve.
Il hésite quelques instants avant de se rendre à l’évidence : il n’a pas le choix.
— C’était ma nouvelle couronne.
— Tu crois que je vais avaler ça ?
— Je ne mens pas ! On a une tradition. On a tous notre propre couronne. Et comme mon frère est décédé, j’ai hérité de la sienne.
Je passe une main dans mes cheveux, Dove et moi échangeons un regard.
Doit-on le croire ?
Pour le moment, ce n’est pas important. Ce n’est pas pour ça que le Prince est ici. Cette énigme me hantait depuis cette fameuse soirée, mais elle ne changera pas son destin. Il mourra cette nuit.
Je n’en peux plus d’attendre. Mon frère mérite justice.
— Qu’est-ce que vous me voulez, au juste ?!
Comme s’il ne le savait pas.
— Tu es le plus gros hypocrite que j’aie jamais rencontré, craché-je.
— Mais, bon sang, de quoi tu parles ?
Je le foudroie du regard.
— Il y a un an, tu n’as rien fait, peut-être ?!
Il fronce les sourcils, puis secoue finalement la tête.
Ses mensonges augmentent ma colère. Je ne pense pas que je vais pouvoir me retenir bien longtemps de l’encastrer dans un mur. J’ai trop de choses à lui faire payer.
— Un Loup, ça ne te dit rien ?
J’enroule ma main autour de son cou et commence à serrer, en l’obligeant à me regarder dans les yeux.
— Un Loup que tu as assassiné !
Je le lâche brusquement, et il tousse en essayant de reprendre sa respiration.
— Vous… parlez… de Wolf ?
Je vais vraiment péter un câble.
— Arrête de jouer au con ! Quiconque s’en prend à nous le paie, Prince. Et tu ne fais pas exception à la règle. Ta lame, Dove !
J’entends les pas de la Colombe dans mon dos.
— Attendez, attendez. C’est pour ça que je suis là ? Parce que vous vous vengez de la mort de Wolf ?
J’entends Dove lâcher un ricanement froid avant d’arriver à mon niveau, me tendant son arme blanche. Je la récupère, alors qu’il s’avance de quelques pas vers notre prisonnier. Un rictus se dessine sur son visage.
— Oh, mais t’es une sacrée flèche, toi.
Le Prince commence à paniquer, son regard terrifié jongle de Dove à moi.
— Je… je n’y suis pour rien !
Ouais, c’est ça.
— On commence par quoi ? questionné-je.
Le Prince s’agite sur sa chaise.
— Le visage, souffle la Colombe. Ça fait toujours son petit effet.
Alors que j’approche la lame de son oreille, il hurle :
— CE N’EST PAS MOI QUI L’AI TUÉ !
*





Inconnu
La nuit est fraîche. Silencieuse et tranquille.
Une fenêtre est ouverte, et le rideau rouge flotte au gré de la légère brise qui s’invite à l’intérieur.
Les étoiles brillent dans le ciel et renvoient à cette immensité que personne ne parvient à décrire.
Assis sur l’un des divans, son esprit est ailleurs. Une lampe de chevet est allumée dans le coin de la pièce et éclaire faiblement le lieu.
L’horloge indique 0 h 15. Une heure tardive pour quelqu’un qui doit se lever tôt.
Il est interrompu dans ses pensées par un homme entrant dans le salon. Vêtu de noir des pieds à la tête, il secoue lentement la tête pour s’excuser de son irruption, puis ose s’approcher pour mieux se faire entendre.
— Tu me rapportes des informations ?
Son interlocuteur acquiesce.
— Ils ont le Prince, monsieur.
— Oh, vraiment ?
Il était temps.
Se rasseyant plus confortablement dans le sofa, il attend.
— Pour le moment, ils sont au repère 407’12. Je vous tiendrai au courant dès que j’aurai connaissance d’autres éléments.
L’homme fait un pas en arrière, mais il lève sa main pour le retenir.
— Est-ce qu’Ophelia Bloomer était avec eux ?
— Oui, monsieur. Il y avait deux voitures. Raven, Dove, Snake et Ophelia dans l’une, et Tiger dans l’autre.
Ils l’ont emmenée.
Et ils se sont arrangés pour que l’un d’entre eux reste avec Stella. Comme chaque fois.
Ingénieux.
— Très bien. Tenez-moi au courant.
L’homme recule, la tête baissée.
— À vos ordres, monsieur.





CHAPITRE 3 – PARTIE 1
Illusions
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Tiger
— CE N’EST PAS MOI QUI L’AI TUÉ !
La voix du Prince résonne dans la petite pièce. Des nuages passent devant la lune, et l’obscurité recouvre peu à peu ses traits déformés par la peur.
Je n’arrive pas à savoir si sa résistance m’énerve ou sème définitivement le doute dans mes pensées.
Je me tourne vers Dove, à ma gauche. Il n’a aucune réaction, rivant ses deux pupilles glacées sur la silhouette de sa victime. Ça ne l’amuse pas. Ça ne l’intrigue pas non plus. Ça ne provoque rien chez lui.
Je soupire. Je vais devoir me convaincre moi-même qu’il ment pour se sauver.
Je passe la main dans mes cheveux, les plaquant en arrière par la même occasion.
La lumière émise par la pleine lune éclaire de nouveau la pièce. Le Prince nous regarde tour à tour, Dove et moi, tout en essayant vainement de se détacher.
Cet hypocrite est simplement humain. Il a peur de la mort.
— C’est ça, me moqué-je en faisant un pas vers lui. Tu vas nous prendre pour des cons encore longtemps ?
— Écoutez, je crois qu’il s’agit d’un malentendu ! Je n’ai pas tué votre frère.
— Attends, Tiger, souffle Dove à côté de moi. Je crois que…
Je me tourne vers lui, surpris.
J’aimerais pouvoir lire dans ses pensées, mais Dove est indéchiffrable.
Ce n’est que lorsqu’un léger rictus naît sur ses lèvres que je comprends à quoi je dois m’attendre.
— Je crois qu’il faut qu’on lui montre à quel point on déteste les mensonges.
Dove… Fais-moi plaisir… Fais-lui tellement mal qu’il n’osera même plus respirer.
Je me décale pour le laisser passer et lui tends l’arme blanche. Tout en s’approchant du Prince, il balance la lame d’une main à l’autre, jouant avec comme si ce n’était qu’un vulgaire crayon.
Le Prince s’agite sur sa chaise.
— S’il vous plaît, vous n’avez même pas de preuve !
— Je t’ai vu, ce jour-là, craché-je. Tu étais là. Tu nous regardais.
— J’ai vu la scène, oui. Mais ce n’est pas moi qui ai tiré. Mes hommes et moi étions là pour vos armes. Mais on n’a pas tiré !
— ALORS, QUI ?!
— Écoutez, je… Vous devez me promettre de ne rien dire à Almanzo.
J’arrête de respirer.
— PARLE !
— Ou je vais te faire très mal, ajoute Dove d’un ton plus sérieux que jamais.
— Il était là, lui aussi. Almanzo ! Je l’ai vu et je croyais qu’il était avec vous, même si j’ai trouvé ça étrange, que votre patron se déplace pour une simple transaction d’armes. Et puis, j’ai compris…
Les battements de mon cœur s’affolent et je fais du mieux que je peux pour ne pas le croire.
— Comment ça ?
— Je ne suis pas sûr, mais… enfin… je crois que c’est lui qui a tiré sur Wolf.
Je commence à rigoler, d’un rire nerveux et sans joie.
— T’entends ça, Dove ? C’est notre patron qui a tiré sur son bras droit ! On est tellement cons, nous, les Blood Red Roses, qu’on élimine nos meilleurs hommes !
Almanzo n’aurait jamais fait ça.
C’est d’une telle absurdité que je ne sais même pas comment le Prince a pu inventer cette idiotie.
Wolf était l’un de ses hommes les plus fidèles. Il avait gravi les échelons pour lui. Il allait prendre sa relève, et il était fait pour ça. Il était né pour ça. Almanzo le savait.
— Va falloir trouver une meilleure excuse, déclare Dove froidement.
— On te laisse cinq secondes pour avouer, et ensuite on te bute.
Un. Deux…
— Ce que je dis est vrai ! Ce n’est pas moi qui l’ai tué !
— Et tu tentes de mettre ça sur le dos de notre patron !
— Je vous dis simplement ce que j’ai vu ! Et ce jour-là, mes hommes ont essayé de voler votre cargaison. Je vous ai vu, Wolf et toi, enfermés dans ce hangar. Mais il y avait aussi Almanzo. Il attendait. Vous ne trouvez pas ça louche, vous ?
— ASSEZ !
Il a l’intelligence de se taire.
Pourquoi Almanzo aurait tiré sur Wolf ?! Ça n’a aucun sens !
Et pourtant…
La seule chose qu’il avait à la bouche après son décès, c’était…
C’est toi, Tiger, maintenant. Mon bras droit et mon homme de confiance. Tu es jeune et ambitieux. Un parfait soldat.
Tu le remplaceras.
Tu prendras ma relève, un jour. Tu as été éduqué pour ça. Fiston.
Je serre les dents. Le Prince est en train de nous embrouiller. Il tente de semer le doute pour se sauver.
— C’est pour ça que vous étiez hostiles avec moi depuis que Wolf est mort ?
Sa voix retentit encore, et l’entendre se défendre tant bien que mal me donne un mal de tête intenable, et une haine puissante, comme je n’en avais jamais éprouvé auparavant.
— Parce que tu l’as tué. Et que tu as renforcé ta sécurité ensuite, interdisant la présence des BRR à tes événements. Tu avais peur qu’on se venge.
— Mais non, je pensais que notre tentative de voler votre cargaison d’armes vous avait irrités et que vous me le feriez regretter.
— TU MENS !
— Non !
Je le saisis violemment par le col.
— Je te jure que…
Je sens un bras se poser sur mon épaule, et Dove apparaît dans mon champ de vision.
— Laisse-moi faire, et on saura vite s’il dit la vérité.
J’acquiesce et lui laisse la place.
Dove fait glisser sa lame le long de son bras nu jusqu’à son cou, puis sur sa joue, et redescend lentement. Il n’appuie pas, pour le moment.
— Tiger, s’il te plaît ! Je vous ai dit tout ce que je savais !
Dove atteint sa cuisse. Et le plante.
Le coup est vif.
Précis.
Le Prince hurle. Dove me jette un coup d’œil, et je hoche la tête.
Continue.
Alors il approche la lame de son visage. Lentement.
— Tu savais que la partie externe des oreilles ne servaient pas à grand-chose ? Ça, ce qui dépasse, lâche-t-il en faisant traîner la pointe de sa lame dessus. On peut très bien vivre sans.
— S’il vous plaît ! Je vous promets… Je ne l’ai pas tué ! Je n’ai même pas pointé mon arme dans sa direction !
— Coupe-la-lui, ordonné-je sèchement.
Dove agit.
Le Prince pousse un cri rauque, empreint de douleur, en se tortillant sur sa chaise. Du sang coule jusque dans son cou et sous le tee-shirt qu’il porte.
— S’IL VOUS PLAÎT !
Dove me lance un regard, et je perçois dans ses pupilles glacées un éclat de doute.
— La deuxième, maintenant, lâché-je.
— En quelle langue je dois vous le dire ! CE N’EST PAS MOI QUI L’AI TUÉ !
Je lève ma main pour arrêter Dove et me penche sur notre prisonnier. Je fouille dans son regard bleu, gardant le silence pendant de longues minutes.
Il est l’assassin de Wolf. Je le sais. Je l’ai vu. Mon frère sera vengé.
Finalement, je me décale.
— On passe aux doigts. Ensuite, on s’occupera des orteils. C’est ça que tu veux ? Qu’on te découpe vivant ? Tu sais qu’on en est capables…
— CE N’EST PAS MOI ! JE TE JURE QUE CE N’EST PAS MOI !
Dove le contourne pour avoir accès à ses mains, ligotées.
Sa résistance me fait de plus en plus hésiter. Soit il est plus tenace que je ne le pensais, soit il y a un problème.
Merde…
Je passe la main dans mes cheveux, complètement paumé.
— S’il vous plaît…, gémit le Prince.
Une chance. Une seule.
Je ne lui en donnerai qu’une.
— Raconte-moi ce qui s’est passé en détail. C’était il y a un an, les souvenirs doivent être encore frais.
Comme pour moi.
— Nous avions prévu de voler votre cargaison d’armes une fois la transaction terminée, lorsque tout aurait été déposé dans le hangar.
— Qui ça, « nous » ?
— Moi et quatre de mes hommes.
J’ai envie de rire. Je ne sais pas si c’est à cause des nerfs qui lâchent, ou de l’arrogance du Prince d’avoir cru qu’à cinq ils pourraient se mesurer à nous.
— Et ensuite ?
— On a attendu que le camion parte puis, avec l’un de mes hommes, on est passés par-derrière et on est entrés. On ne savait pas que vous étiez encore là.
Je serre les dents.
— Sale fils de pute ! Un autre mensonge, et tu n’auras plus de langue. La porte était verrouillée !
On avait vérifié au moins une bonne dizaine de fois qu’il n’y avait pas d’autre issue que le portail. S’il avait voulu passer par cette porte, il aurait dû la défoncer.
Et il savait très bien qu’on était là. Il savait qu’on resterait jusqu’à l’arrivée de la relève et que, s’il voulait récupérer ces caisses, il fallait qu’ils nous tuent.
— Elle ne l’était pas. Et on n’avait pas l’intention de vous tuer. On attendait que…
— … que les mecs qui arrivaient par l’avant nous butent.
— Oui, avoue-t-il finalement. Mais je n’ai pas tiré lorsque vous vous êtes cachés dans le hangar. J’étais là, mais je n’ai rien fait.
Que cet homme aille brûler en enfer, après être passé par le nôtre.
— J’ai vu un de tes hommes s’enfuir pile après que Wolf a été touché. Tu crois que ce n’est qu’une coïncidence ?
— Parce que, dès qu’on a entendu les tirs, on a compris qu’on risquait de nous prendre pour cibles. Nous n’étions pas les seuls ici qui en avaient après vous.
— Et c’est pour ça que tu nous fixais d’en haut ?! Une arme à la main ?!
— Il y avait quelqu’un derrière toi ! Je me suis retourné pour le regarder.
— QUI ? aboyé-je.
— Almanzo ! Si j’avais tué ton frère, tu crois que je serais parti ? Non, j’aurais terminé le travail en t’assassinant, toi aussi. J’aurais alors eu le champ libre pour récupérer toutes ces caisses.
Il croit qu’il peut nous faire avaler ça ?
— Tu aurais pu en profiter.
— Je me suis dit que, si Almanzo était là, alors l’endroit devait être truffé de Blood Red Roses. C’est votre patron, il ne se déplace jamais seul. Alors, j’ai rapidement donné l’ordre à tout le monde de se barrer.
— Almanzo ne se serait jamais déplacé sur les lieux d’une transaction illégale.
— Pourtant, il était présent.
— TU ME FAIS PERDRE MON TEMPS !
— Tiger, souffle Dove.
— QUOI ? aboyé-je.
— Il dit vrai.
Dove, debout derrière le Prince, me regarde intensément.
— J’étais avec Raven une dizaine de minutes après que les Royal sont arrivés, et ils ont tous subitement décampé.
Mes oreilles sifflent.
Je l’incite à poursuivre.
— C’est pour ça qu’on a pu te rejoindre si vite.
Dove croit le Prince. Putain.
Mon cœur cogne férocement dans ma poitrine. Ç’en est presque douloureux.
Je sors mon arme et pose le canon sur le front de notre ennemi.
Ce dernier me scrute, me suppliant de ne pas tirer.
Dove s’approche de moi, et il passe sa main sur mon poignet pour me forcer à baisser mon arme.
— On doit parler, lance-t-il avec un détachement déconcertant.
Je croise son regard froid, et je ne peux me résoudre à l’ignorer.
— C’est peut-être lui qui l’a tué. Mais s’il dit vrai au sujet d’Almanzo, on doit faire quelque chose, insiste-t-il d’un ton neutre.
Alors je range mon arme et me résous à l’écouter.
— Très bien.
Je jette un dernier coup d’œil au Prince. Ses yeux bleus sont voilés, et son visage pâle me confirme qu’il est épuisé.
Maintenant, je dois voir Raven. Je veux qu’il me conseille. Je suis perdu, putain.
J’ai besoin d’un autre point de vue.
Dove et moi sortons. Je ne sais pas combien de temps vient de s’écouler, mais en retournant dans la cuisine j’ai l’impression que c’est déjà le matin. Pourtant, il fait encore nuit.
Raven est en train de fumer à la fenêtre. J’ai terriblement chaud. L’air frais qui passe par l’ouverture frappe mon visage et, à défaut de totalement m’apaiser, me soulage un instant.
— Ça y est ?
Je secoue la tête. J’ai besoin de comprendre. Mais je crois que j’ai encore plus besoin de prendre l’air. De dormir. D’oublier. De la retrouver.
Là, tout de suite, j’ai besoin qu’elle soit à côté de moi.
— On a un problème, lâché-je.
— Quoi ?
— Il n’a pas avoué.
Je croise les bras. Ma gorge est sèche. J’ai soif. J’ai chaud.
Et je suis toujours aussi paumé.
— Avec ce qu’on lui a fait, il aurait dû parler, complète Dove.
— Il est peut-être simplement plus endurant que prévu ?
— Non, le vrai souci, c’est que ce n’est peut-être pas lui qui a tué Wolf, lâche son frère jumeau à ma place.
— Comment ça ?
— Il affirme qu’il n’a pas tiré, répond platement Dove.
— On n’est pas encore sûr que ce soit la vérité, grogné-je.
— Il a évoqué des détails qui me semblent être vrais.
— Il peut mentir parce qu’il sait que c’est sa dernière chance.
— Il…
— Dove, cinglé-je.
— Tiger.
Le regard de Raven jongle entre nous et il soupire.
— Bon, vous n’allez pas vous prendre la tête maintenant. Si Dove est sûr que ce n’est pas lui, alors…
— Il n’a pas avoué, même après tout ce qu’on lui a fait subir. Je n’avais jamais vu ça, ajoute-t-il.
Mon regard se porte sur le paysage nocturne à travers la fenêtre ouverte.
J’étais tellement persuadé que c’était le Prince. C’est comme si on me privait une énième fois de ma vengeance. Je ne peux pas me résoudre à ça. C’est impensable.
— Si ce n’est pas lui, alors c’est qui ? questionne Raven, de plus en plus tendu.
Je reste de marbre.
— Il a parlé d’Almanzo, finit par révéler Dove.
Notre frère écarquille les yeux. Je me tends.
— Non ! explosé-je. Ça ne peut pas être lui !
Mais Dove se fout de mes protestations et continue pour Raven :
— Apparemment, il l’aurait vu dans le hangar alors que Wolf et Tiger y étaient. Il n’y avait personne d’autre…
— On a aucune preuve, interviens-je.
— Peut-être, mais ce n’est pas le Prince. Ce qu’il dit est cohérent.
Je ne peux me résoudre à accepter cette version.
Depuis tout ce temps…
Depuis tout ce temps, je courais derrière la mauvaise une personne ?
Non, c’est impossible. J’ai vu le Prince, ce jour-là. Il était présent et regardait Wolf se vider de son sang.
— Il faut demander à Fox, suggère Raven. Il saura si le Prince ment ou pas, il est doué pour ça.
Fox est bon, mais je crains que le faire venir ici ne soit une perte de temps.
— Non, on n’a pas besoin de lui, lâche froidement Dove.
— Il pourrait…
— C’est non.
Raven se renfrogne mais, sur ce coup-là, je rejoins Dove.
— Très bien… Alors, qu’est-ce qu’on fait ?
— On peut buter le Prince, mais… mais on n’aura pas vengé Wolf pour autant, conclus-je d’une voix amère.
J’ai le goût de la défaite sur la langue. Le goût du désespoir sur les lèvres.
Cocktail désastreux.
Raven passe la main dans ses cheveux noirs.
— Si on peut éviter de tuer le fils Royal, ce serait une bonne affaire. Même si on ne le rend pas en très bon état.
Je vois Dove lancer un regard à son frère, et ses yeux glacés dévient vers moi. Puis il annonce d’une voix glaciale :
— Je crois qu’une petite visite à Almanzo s’impose.
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Ophelia
Il est 7 h 30 lorsque je remonte à l’étage, après avoir petit-déjeuné. Tiger n’est toujours pas rentré. Enfin, c’est ce que je croyais avant de m’apercevoir en passant dans le couloir que la porte de sa chambre était entrouverte.
Je fronce les sourcils et m’arrête. Je pensais qu’il était encore avec Dove et Raven, mais il vient peut-être d’arriver.
Je coule un regard curieux à travers l’entrebâillement. Je ne vois que le coin de son lit parfaitement fait, et l’ouverture menant à son dressing. Je décide alors de toquer doucement, pour annoncer ma présence.
Soudain, j’entends des pas se rapprocher, et les battements de mon cœur commencent à s’emballer. Je n’ai pas le temps de me poser de question que Tiger est déjà devant moi.
— Tout va bien ? l’interrogé-je immédiatement.
Il s’est changé et sûrement douché, au vu de ses cheveux bruns humides et des quelques gouttes d’eau qui perlent sur son front. Il a enfilé un tee-shirt noir et un short de sport de la même couleur.
Ce matin, les températures frôlent les dix-huit degrés, et pour une fois il fait bon. Les rayons du soleil réchauffent la maison, et les nuages se font de plus en plus rares dans le ciel.
Pour moi, les beaux jours sont synonymes d’apaisement.
— Ça va ? répété-je en étudiant ses traits fatigués.
Il acquiesce, mais je ne perçois pas la flamme qui anime habituellement son regard. Elle a un peu comme… disparue. Ses traits sont fatigués, et des cernes creusent ses joues.
— Tu es rentré depuis longtemps ? tenté-je de nouveau, alors qu’il reste étrangement silencieux.
— J’ai juste eu le temps de me doucher.
Les moments comme ça me mettent mal à l’aise. Il n’y a plus aucune connexion entre nous. J’ai envie de fuir loin, parce que je ne me sens plus utile. Pire, j’ai l’impression d’être un fardeau.
Un poids se loge dans mon estomac, et je recule involontairement d’un pas.
Il faut que je le laisse, mais une question traverse la courbe de mes lèvres par automatisme :
— Ça s’est bien passé ?
Son regard dérive vers un point invisible derrière moi, et il reste un moment dans ses pensées.
— Tiger ? Vous l’avez tué ?
Je lâche ça comme si c’était banal. Je me demande à quel moment j’ai pu m’y faire aussi vite.
Il secoue la tête et reporte son attention sur moi. Ses pupilles entrent en contact avec les miennes, et cela suffit à me serrer le cœur.
— Vraiment ?
Comment ça, le Prince est encore en vie ?
— Pourquoi ?
Il soupire.
— Parce qu’on n’est pas sûrs que ce soit lui, répond-il sur un ton que je ne lui reconnais pas.
— Quoi ? Attends… Comment ça ?
Il n’est pas certain que ce soit le Prince qui ait tué son frère ? Mais c’est ce qui le motive depuis des mois. C’est ce sur quoi se base ma vie depuis que je suis ici. Ça ne peut pas… Ça ne peut pas être autrement.
J’ouvre la bouche, m’apprêtant à balancer d’autres questions, mais je m’interromps. Je me rends vite compte que Tiger n’est pas seulement fatigué. Il paraît exténué. Et encore plus perdu que moi.
Je pose la main sur ses bras, croisés sur son torse, faisant pression pour l’obliger à reculer à l’intérieur de sa chambre.
— Tu es crevé et t’as besoin de sommeil. Va dormir.
Mais son corps reste comme ancré dans le sol. Il ne bouge pas d’un millimètre et décroise ses bras, m’obligeant à retirer ma main.
Ce geste creuse un peu plus la distance qui s’est créée entre lui et moi. Je veux m’en aller. Pourtant, je ne peux me résoudre à le laisser seul.
— Je m’apprêtais à descendre.
Sa voix gronde, mais je sais qu’il n’est pas énervé contre moi. Du moins, c’est ce que je me répète en boucle.
— Je t’apporte de l’eau. Va t’allonger.
— Non.
— Tiger. S’il te plaît.
Je tente de lui prendre la main pour le pousser jusqu’à sa chambre, sauf qu’il noue ses doigts aux miens, et ce geste me prend de court.
Il paraît terriblement nerveux.
— Si tu as besoin de parler, tu peux m’en dire plus.
Il secoue sa tête de gauche à droite, pinçant les lèvres.
— T’es surtout curieuse, oui.
— Non, non. Je suis sérieuse.
Il soupire, puis lâche ma main, et mon bras retombe le long de mon corps.
Il est difficile d’aider quelqu’un dans le besoin. Mais quelqu’un qui refuse toute aide…, c’est pire.
— Le Prince nous a fait des révélations… troublantes.
— C’est-à-dire ?
— Il aurait vu Almanzo dans le hangar, lorsque Wolf est…
Il se racle la gorge, et son regard dévie encore vers un point invisible par-dessus mon épaule.
— Et il a juré que ce n’était pas lui. Dove le garde jusqu’à ce que… Jusqu’à ce qu’on décide si on lui laisse la vie sauve ou si on le bute.
Ces informations me stupéfient. Me troublent. Un épais brouillard s’étend autour de nous.
J’essaie de comprendre ce que cela signifie. Mais surtout le rôle d’Almanzo dans cette histoire.
— Vous êtes sûrs qu’il disait la vérité ? soufflé-je.
Il passe une main dans ses cheveux, nerveux.
— Je ne sais pas. Je ne sais pas quoi en penser, et ça me rend fou. Dove le croit. Et ce n’est pas son genre de se laisser berner. Raven, lui… Il nous a conseillé de réfléchir à la possibilité que ce ne soit pas lui qui l’ait tué. Mais, pour moi, c’est impossible. Je ne l’ai peut-être pas vu le faire, mais je l’ai vu se tenir au-dessus de nous alors que Wolf était en train de mourir. J’ai toujours pensé que c’était lui. Je n’arrive pas à me dire que ce n’est peut-être pas le cas.
Je ne sais que répondre. Je ne m’y attendais pas.
— J’ai besoin de prendre l’air. J’étouffe ici.
Il fait un pas en avant, mais je lui bloque le passage.
— Non. T’as surtout besoin de te reposer, Tiger.
— J’ai besoin de fumer.
— Tiger…
Il revient dans sa chambre et sort un paquet de cigarettes.
J’entre à mon tour, m’approche de lui et pose une main sur la sienne.
— S’il te plaît. Va te reposer.
Il soupire.
Il sait que j’ai raison et que je ne lâcherai pas l’affaire. Il doit dormir.
Alors, il balance son paquet sur le meuble à côté de son lit, puis attrape l’ourlet de son tee-shirt et le fait passer par-dessus sa tête. Il le plie en quatre et le pose sur un meuble avec soin. Puis il rejoint son lit en silence.
Je ferme les volets, ne laissant que quelques centimètres en bas.
Tiger s’est allongé sur les couvertures, et a empilé ses deux coussins pour s’y adosser. Il tapote la place à côté de lui, m’invitant à m’installer.
Je le rejoins lentement. Et toujours aussi doucement, je m’assieds sur son lit, m’adossant contre le mur. Je l’entends respirer à côté de moi, mais n’ose pas bouger, ne sachant pas vraiment s’il souhaite encore parler. Ou simplement que je sois près de lui.
Je reste immobile, crispée.
La tête renversée en arrière, il fixe le plafond.
Puis Tiger lève son bras qu’il vient poser contre mon ventre, tout en se tournant de mon côté. Ses gestes sont lents, sans doute pour me laisser le temps de protester, mais je n’en fais rien.
— J’ai sommeil, murmure-t-il.
— Je sais. Dors.
— Hmm…
J’ose, je ne sais comment, placer ma main contre sa joue, plongeant mes doigts dans ses cheveux presque secs. Il soupire, ses yeux se ferment.
J’ai envie de me coucher, moi aussi. De me fondre complètement contre lui. De sentir sa chaleur m’envelopper. De me sentir apaisée.
Mais il doit dormir.
Alors je reste ainsi.
Je caresse sa pommette du pouce. Son visage est chaud, sa peau est douce. L’impression qu’il me fait assez confiance pour s’endormir près de moi me redonne de l’espoir.
Le silence envahit la chambre.
Je repense au Prince et à la vengeance de Tiger, me demandant comment toute cette histoire va se terminer, et surtout par quels sacrifices nous devrons passer.
Mais soudain, un faible tintement me sort de mes pensées. Ce n’est pas un téléphone, plutôt une sonnette.
Je fronce les sourcils, intriguée.
Qui peut bien venir chez Tiger à une heure si matinale ?





CHAPITRE 3 – PARTIE 2
Comme avant


[image: ]
Ophelia
La pièce est plongée dans la pénombre. La respiration de Tiger est calme et régulière, signe qu’il est endormi, et le bruit de la sonnette n’a pas semblé le réveiller.
Intriguée, je décide de l’abandonner quelques minutes, le temps d’aller voir si quelqu’un a ouvert. Son bras est lourd lorsque je le pousse sur le côté, mais quand je tente de me glisser hors du lit, le froissement de mes vêtements contre le drap le fait bouger.
Il grommelle en se redressant et enlace ma taille. Je reste immobile en grimaçant, jusqu’à ce que sa respiration redevienne régulière.
— Ça a sonné, murmuré-je en tentant de sortir une deuxième fois du lit.
— Hmm…
Je m’extirpe du lit tant bien que mal et, cette fois-ci, il ne bouge pas.
— Je reviens.
Je sors discrètement de sa chambre.
Quand j’arrive en haut de l’escalier, Raven est planté devant la porte d’entrée. Je me dépêche de le rejoindre. Je suis rassurée de ne pas être seule, mais toujours intriguée par cette intrusion.
— Salut. Qu’est-ce que tu fais là ?
Il a un léger sursaut lorsqu’il entend ma voix dans son dos, et se tourne rapidement dans ma direction.
— Oh, Ophelia.
Son attitude est bizarre. Son visage, pâle. Pour le moment, je mets ça sur le compte de la nuit mouvementée qu’ils viennent de passer.
— Tu n’es pas rentré chez toi ? le questionné-je, plutôt inquiète de sa réaction.
— Si, mais je suis revenu pour qu’on parle de la… situation. Je ne sais pas s’il te l’a dit.
— Oui, il m’en a brièvement parlé. Mais là, il… il s’est endormi.
— Se reposer lui fera du bien.
— Quelqu’un a sonné, non ?
Il hausse les épaules, alors qu’il a dû l’entendre comme moi. Sinon, pourquoi était-il immobile devant la porte ?
Je rejoins l’entrée, comprenant que quelqu’un attend derrière depuis quelques minutes déjà. Je ne sais pas qui est entré sur la propriété sans autorisation. Si ça avait été l’un de ses frères, il n’aurait pas sonné.
Raven se tient un peu à l’écart, comme s’il n’avait pas du tout envie d’ouvrir. Finalement, il s’approche et entre le code à quatre chiffres, et j’abaisse la poignée.
Je suis surprise dès lors que je me trouve face à une silhouette féminine.
Elle est un peu plus grande que moi, bien habillée, le visage clair et les yeux en amande. Ses longs cheveux roux tombent dans son dos, parsemés de reflets dorés sous les rayons du soleil.
La première pensée qui me vient est : Elle est belle.
Et la deuxième : Qu’est-ce qu’une fille comme ça fiche ici ?
— Bonjour ? Vous êtes ?
Elle paraît aussi surprise que moi en me voyant, fronçant ses sourcils roux. Elle jette un œil par-dessus mon épaule et, aussitôt, son regard change.
Il devient tendre, voilé d’admiration.
Elle sourit doucement à Raven, mélange de timidité et de politesse.
Je réitère ma question, très rapidement irritée par la présence d’une femme devant la porte de Tiger.
Elle a l’air de très bien connaître Raven, lui faisant les yeux doux sans même s’en rendre compte, et je me demande si elle a l’habitude de faire pareil au Tigre.
— Excusez-moi, je peux vous aider ?
Son regard se pose de nouveau sur moi. Je tiens toujours la porte, sur laquelle mes doigts se crispent.
Elle m’offre un sourire, mais je reste sur mes gardes. La dernière fois que j’ai fait confiance à une femme, j’ai failli y passer. Et cette fois, je ne sais pas si Tiger aura le cran de la tuer sans hésiter. Elle semble différente. Ça ne me plaît pas.
— Je pensais que ce serait Tiger qui m’ouvrirait. Excuse-moi, je ne me suis pas présentée.
Elle me tend la main, et je la regarde de travers.
— Je m’appelle Angela Carter, et tu dois sûrement être Ophelia.
— Hum… oui.
Je serre rapidement sa main. Elle connaît mon prénom ?
Puis je me tourne furtivement vers Raven, l’interrogeant du regard, genre « est-ce que tu connais cette femme ? », mais il est tellement absorbé par elle qu’il ne cille même pas.
Génial.
Je pivote de nouveau vers elle.
— Je passais le voir, mais s’il n’est pas là, je reviendrai.
— Il est là, lâché-je plus sèchement que je ne l’aurais voulu.
— Fais-la entrer, me lance Raven en se décalant.
Je reste immobile quelques secondes, réfléchissant à une excuse pour l’éloigner. Je n’ai pas envie de la laisser passer.
Pourtant, je fais un pas de côté.
Des effluves de vanille flottent derrière elle.
Raven reste à quelques mètres, trop loin pour que ce soit normal, et les regards qu’il lui jette sont encore plus étranges.
Cette fameuse Angela Carter se perd dans la contemplation de l’immense hall d’entrée.
Mais qu’est-ce que c’est que ce bordel ?
Je me rapproche du Corbeau, tout en continuant de la surveiller.
Elle a l’air d’être plus âgée que moi de quelques années, et je ne sais toujours pas qui elle est ni ce qu’elle vient faire ici, si ce n’est pour « voir Tiger ».
Ouais, ben, Tiger est fatigué et il dort. Il a besoin de se reposer. Et je ne le réveillerai sûrement pas pour toi.
— Je suis désolée, mais Tiger est… Il est occupé.
Elle feint un sourire, mais je vois sa déception.
— Mince. Ce n’est pas grave, je repasserai.
Elle se rapproche de la sortie, mais Raven fait soudain un pas vers elle.
— Attends, on peut le réveiller si c’est important.
J’écarquille les yeux.
— Raven, il dort. Point. On ne sait même pas ce qu’elle veut.
Je l’ai dit à voix haute.
Tant pis.
Angela grimace alors que son regard confus oscille de Raven à moi.
— Ce n’était vraiment pas important, je ne voulais pas vous embêter. Je repasserai, si ce n’est pas le bon moment. C’est ma faute, j’aurais dû le prévenir.
— Je suis là.
Sa voix retentit dans mon dos.
Quand je pivote vers lui, il termine de descendre les dernières marches.
C’est là que je m’aperçois que…
Il n’a même pas remis son tee-shirt.
Je me mords l’intérieur de la joue pour m’obliger à ne pas dire quelque chose que je regretterais sûrement par la suite.
— Tu viens voir Raven, c’est ça ? lui demande-t-il en s’arrêtant à ma hauteur.
Je sens sa chaleur m’envelopper. Mais ça n’annule pas ce sentiment d’impuissance qui me noue la gorge.
Elle bafouille un instant, prise de court.
— Oh, hum, non. Je viens vous voir. Tous les deux.
Mais qui est cette femme ? Et pourquoi semblent-ils se connaître si bien ? Pourquoi ne m’en ont-ils pas parlé ?
S’il s’agit d’une ancienne copine de l’un d’eux… Non, pire, si c’est une ex de Tiger…
— Comment vous connaissez-vous ? osé-je en croisant les bras.
Aussitôt, elle reporte son attention sur moi, et elle m’offre un sourire tellement doux que je regrette mon hostilité envers elle.
— Raven m’a parlé de toi. Tu es magnifique, poursuit-elle de but en blanc.
Puis ses yeux se reportent sur la silhouette du Tigre, à côté de moi.
— N’est-ce pas, Tiger ?
Un petit sourire en coin naît sur ses lèvres.
Son compliment me prend de court, et je sens le rouge me monter aux joues. Je détourne le regard, gênée.
— Oh… hum… Merci ?
Je ne sais plus quoi penser de cette femme. Elle m’a l’air gentille… Mais ça fait longtemps que je ne fais plus confiance à quelqu’un aussi facilement.
— Mais, apparemment, personne n’a parlé de moi, conclut-elle d’une voix fluette.
Je fixe les garçons l’un après l’autre.
— Alors, qui fait les présentations ?
Mon regard s’arrête sur Tiger.
Mais… attendez…
Angela Carter.
Angela… Ce prénom me dit quelque chose.
Il s’éclaircit la voix avant de balancer :
— Ophelia, je te présente ma demi-sœur, Angela. Angela, voici Ophelia, l’aînée de mon patron.
Comment n’ai-je pas fait le lien, bon sang ?! Il m’en avait déjà parlé !
Je l’observe longuement, ne remarquant aucune similitude physique avec Tiger. Mais elle est très belle, elle aussi. Ses cheveux roux tombent en cascade dans son dos et contrastent avec sa peau pâle. Elle est grande, paraît confiante.
— T’étais plus dans le lit, me glisse Tiger lorsque je me tourne vers lui.
— T’aurais pu remettre ton tee-shirt.
Il fronce à peine les sourcils, parce que son incompréhension se transforme bien vite en amusement. Un sourire en coin se forme sur ses lèvres et me déstabilise.
— Je suis chez moi, à ce que je sache.
— Tu vas ouvrir la porte à poil, toi ?
— Et toi, t’as l’habitude d’ouvrir à quelqu’un alors que c’est pas chez toi ?
— Seulement lorsque le propriétaire dort comme un bébé.
— Oh, ça t’a énervée, chérie ? demande-t-il d’une voix narquoise en penchant sa tête sur le côté.
Un raclement de gorge interrompt notre échange et je me tourne vers Raven et Angela.
Cette dernière m’offre un léger sourire en faisant un pas vers la sortie.
— Bon, je pense que je ferais mieux de repartir. Je ne veux pas vous déranger.
— Tant que t’es là, et comme Raven est présent aussi, vous n’avez qu’à… régler vos trucs, lâche Tiger en faisant de grands cercles avec ses mains pour déterminer quelque chose d’invisible.
J’ai bien compris qu’Angela faisait partie de la famille de Tiger, mais son lien avec Raven reste encore flou pour moi.
Je plisse les yeux et les observe, elle et Raven.
Lui est resté en retrait, les bras croisés, et il paraît absorbé par la contemplation du carrelage à ses pieds. Pourtant, je sais très bien qu’il nous écoute avec attention.
Angela glisse un furtif regard en direction de Raven et, gênée, tente de répliquer.
Tiger ne la laisse pas faire et se rapproche d’elle en laissant un rictus naître sur ses lèvres. Il se plante tout près.
— Je sais que ce n’est pas moi que t’es venue voir.
Il lui tapote la joue.
J’ai appris qu’ils s’étaient revus il n’y a pas longtemps, mais leur relation semble naturelle, et ce constat me serre le cœur.
Est-ce qu’il a été affecté par l’absence de sa sœur ? À quel point ?
Si seulement il me parlait un peu plus, peut-être que j’arriverais à le comprendre… Ça m’éviterait d’agir maladroitement, aussi.
— Alors on se voit plus tard, lui lance-t-il sans attendre de réponse. Et la prochaine fois, rentre direct. Pas besoin de sonner. Je te donnerai le code de la porte d’entrée, mais le garage est souvent ouvert. Et Raven, quand tu verras Snake et Fox, tu leur diras qu’il faudrait qu’on ait une conversation tous les quatre dès que possible.
Puis il leur tourne le dos et saisit mon poignet.
— Nous, on retourne dormir.
— Je me suis levée il y a une heure, marmonné-je, feignant l’agacement, mais je le suis quand même.
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Angela
Après que Tiger et Ophelia m’ont saluée, je les observe monter à l’étage, captivée par leur complicité.
Je n’étais pas au courant que mon frère était amoureux.
Je ne pensais même pas que ce soit possible.
Il a été… sérieux, un peu distant et a géré nos retrouvailles avec plus de maturité que je ne l’en croyais capable. J’ai eu l’impression qu’il imposait cette distance à tout le monde mais, dès que je l’ai vu arriver ce matin et se rapprocher d’Ophelia, j’ai compris que j’avais tort.
Lorsque Raven est venu chez moi et qu’il a évoqué les filles de son patron, je n’avais qu’une peur, qu’il se soit rapproché de l’une d’elles.
Pensée égoïste, je le sais. Pourtant, je n’ai pas pu m’en empêcher. Comme si je ne voulais pas admettre que plus rien ne nous lie, à présent.
Ma gorge se noue lorsque Ophelia et Tiger disparaissent de mon champ de vision.
Je sais que ce n’est pas moi que t’es venue voir.
Tiger avait deviné.
Bien sûr que je voulais voir Raven. Il a été mon premier amour.
Et ce que cela provoque en moi est encore plus fort.
Je prends une grande inspiration et me tourne vers lui, debout à quelques mètres de moi.
Lorsque je croise son regard, j’ai d’abord l’impression que nous n’avons pas changé.
Qu’il n’y a pas eu ces dix années sans nouvelles, éloignés l’un de l’autre. Ses iris noirs sont restés les mêmes. Ils ne se sont pas endurcis comme ceux de Tiger. Ils ont toujours cet éclat d’insouciance, comme avant.
Mais, lorsqu’il me scrute de la tête aux pieds, un fossé se creuse entre nous et me fait l’effet d’une claque.
Ses cheveux noirs sont un peu plus longs. Je me souviens que notre mère d’accueil le forçait à aller chez le coiffeur au moins une fois tous les deux mois. Elle ne supportait pas que des mèches lui tombent devant les yeux.
Aujourd’hui, il n’est plus contraint de rien. Et la liberté lui va encore mieux.
Il a grandi, aussi. Il a toujours été plus grand que moi mais, là, c’est encore plus flagrant.
Son visage n’est plus juvénile. C’est quelqu’un d’autre qui se tient devant moi, et il est fascinant.
— Je ne savais pas que Tiger avait une copine, commencé-je maladroitement.
Ma voix résonne dans cet immense hall.
— Il n’a pas encore… Enfin, il n’a pas officialisé leur relation, je crois.
— Ils ont le temps.
— Alors, tu t’es décidée à venir, attaque-t-il, et sa voix me fait frissonner. J’ai doublé quelqu’un à moto en arrivant. Mon instinct m’a dit que c’était toi.
C’est donc lui qui m’a dépassé en fonçant sur la ligne droite ? Bon sang, il était loin de respecter la limite de vitesse. Il a toujours adoré les motos. C’est son truc. C’est pour cette raison que c’est aussi devenu ma passion.
Plus d’un mois s’est écoulé depuis sa visite à mon appartement. Je n’ai pas été vraiment tendre avec lui, et j’ai mis des semaines avant d’oser réapparaître.
Mon Raven.
Et maintenant qu’il se trouve en face de moi, je perds mes moyens. Il me dévisage, et je ne sais pas comment réagir. J’ai changé. Lui aussi.
— Oui, j’ai… j’ai bien réfléchi depuis que tu es venu chez moi, et je me suis trouvé idiote. Je n’aurais pas dû te laisser partir comme ça.
Pas après tout ce que tu m’as dit et m’as fait comprendre.
Tu avais tellement d’espoir, et je te les ai tous balayés.
Cela remonte à des semaines, mais c’est encore bien frais dans ma mémoire.
Tu peux encore me faire confiance.
Je suis fier de toi. Je savais que tu deviendrais aussi forte.
Au fond, je suis sûr qu’on est restés les mêmes.
Ses paroles m’ont marquée.
Et moi, qu’ai-je fait ?
Je lui ai claqué la porte au nez.
J’ai été horrible avec lui.
Et je m’en veux terriblement.
— Je ne l’ai pas mal pris, répond-il doucement. Tu sais, si tu ne me veux plus dans ta vie, je préférerais que tu me le dises tout de suite.
Mon cœur se serre douloureusement.
Bien sûr que je veux encore de lui. Je ne sais simplement pas comment le lui dire.
Je le fixe, la gorge nouée.
Cette situation est spéciale. Je pensais ne jamais le revoir, et voilà que cela fait trois fois que je me trouve face à un Raven adulte. Un Raven responsable. Un Raven toujours doux avec moi. Un Raven encore plus beau qu’avant.
Ça fait une éternité que je ne me suis pas sentie aussi euphorique, mais en même temps aussi angoissée.
— Et toi, est-ce que tu veux encore de moi ?
Le petit sourire qui naît à la commissure de ses lèvres et le « bien sûr » qui suit font vibrer mon cœur. Il n’a pas hésité une seconde avant de répondre. Soudain, c’est comme si mon corps se transformait en un tas d’allumettes embrasées par ses mots et son sourire.
Une vague de chaleur me submerge, rassurée qu’il ne m’ait pas oubliée, qu’il me veuille toujours. Et cette même confirmation me pousse à avouer à mon tour :
— Tu m’as manqué, tu sais. Mais… je ne me suis toujours pas faite à l’idée de te revoir.
Voilà, c’est dit.
Et des larmes menacent de couler. Déjà. J’ai du mal à me retenir, comme si parler de lui, en face de lui, me rendait cent fois plus émotive.
Il se force à rester là où il est. Je le comprends à sa façon de se dandiner d’un pied sur l’autre, ne pouvant pas rester en place, sans pour autant s’approcher.
— Je sais que c’est dur pour toi, lâche-t-il.
— J’ai l’impression que tu y arrives beaucoup mieux que moi, et ça me fait culpabiliser, avoué-je dans un murmure. Mais je ne viens pas là pour me plaindre ou pour que tu me rassures.
— Pourtant, c’était mon rôle.
Mon cœur loupe un battement.
Avant, tu… tu étais là pour moi. Pour me rassurer. Pour me défendre. Pour me faire rire. J’ai dû me débrouiller sans toi durant toutes ces années, et maintenant que je te retrouve… j’ai l’impression de n’avoir jamais eu autant besoin de toi.
C’est peut-être un désir éphémère. Un retour en arrière excitant. L’opportunité de revivre notre passé. Pourtant, j’ai la conviction que c’est bien plus fort que ça.
Au loin, j’entends le crissement des graviers sur lesquels on roule, signifiant l’arrivée de quelqu’un, mais je n’arrive pas à y prêter complètement attention.
— Alors, hum… comment va… Rex ? C’est ça ?
Un léger sourire, sincère, naît sur mes lèvres. Il se souvient de son nom. J’apprécie son effort pour me mettre à l’aise.
— Oui, il va bien. J’ai enfin obtenu sa garde, au fait. Le juge a donné sa réponse il y a deux semaines.
Il ne cache pas son enthousiasme, et mon estomac se creuse.
Peut-être parce que ça lui donne un air plus enfantin et que cela me replonge dix ans en arrière.
— C’est une très bonne nouvelle pour vous deux. Tu es celle qu’il lui faut. Il n’aurait pas été heureux en famille d’accueil.
Mon souffle se bloque.
J’avais précisément ces doutes. Je ne lui avais rien dit. Pourtant, il a deviné.
Il m’observe comme s’il lisait en moi.
J’avais peur de ne plus jamais le revoir, mais je craignais encore plus de ne plus rien ressentir. Que toute la magie se soit effacée après tant d’années.
Et voilà : ce que je ressens est encore plus puissant qu’avant.
Ce n’est que lorsque des rires retentissent dans mon dos que je comprends que nous ne sommes plus seuls. Deux silhouettes sortent de l’ascenseur et nous rejoignent en s’esclaffant.
Tiger a un ascenseur chez lui. Vu la taille de sa maison, cela ne m’étonne pas. Je préfère ignorer comment il a obtenu autant d’argent.
Les nouveaux venus nous remarquent enfin. Un type aux cheveux verts plante ses yeux dans les miens.
— Regarde, Fox. On a de la visite !
Son fort accent espagnol m’empêche presque de le comprendre, alors que le second, celui aux cheveux roux, m’offre un sourire qui me surprend. Un sourire doux et sincère. Je ne m’attendais pas à tant d’entrain.
Puis il se tourne vers Raven en penchant la tête sur le côté.
Je n’ai jamais aimé être entouré de gens que je ne connais pas. Et vu l’endroit où je suis, c’est encore plus le cas. Je suis flic. Dans mon contrat, rien ne stipule que je ne peux pas rendre visite à un membre de ma famille. Mais la situation reste délicate.
Les hommes comme eux ont du mal avec… la justice et les personnes qui la représentent.
— ¡Holà !? tente encore le premier en nous regardant tour à tour, Raven et moi. On peut savoir… ce qui se passe ? On t’a déjà vue, toi, non ? Si, t’es venue ici, et ça a rendu Raven fou !
— Ah, oui ! s’écrie l’autre, un peu plus jeune. C’est pas la rouquine dont tu m’avais parlé, Snake ? Celle qui était dans le bureau de Tiger, la dernière fois ?
— Voilà, c’est ça !
Je sens Raven se tendre à côté de moi.
— Celle que Raven a dans la tête depuis dix ans ! s’exclament-ils en même temps, ce qui les fait mourir de rire.
Pendant une seconde, je me demande même s’ils ne sont pas soûls.
— Vous pouvez vous taire, bon sang ?!
La voix de Raven gronde et fait courir un frisson le long de ma nuque. Je croise les bras pour atténuer cette sensation.
— Pardon, marmonne le plus jeune.
— Je m’appelle Snake, se présente l’homme aux cheveux colorés.
— Et je suis Fox, salut.
— Enchantée, Angela Carter.
Je leur tends la main, mais ils n’ont définitivement pas les mêmes codes que moi, puisqu’ils la fixent étrangement. Aussi, j’abandonne l’idée et recule d’un pas, gênée.
— Présente-la-nous, non ? insiste Snake.
— Mais oui, vas-y, Raven. On a tellement attendu ce moment !
Le principal concerné soupire, apparemment agacé.
— Il n’y a rien à ajouter, lâche-t-il.
— Rien ?! s’exclame l’Espagnol. Tu tirais la gueule chaque fois qu’on sortait parce qu’aucune fille n’était aussi bien qu’elle, tu te vexais quand on essayait de t’en parler, et t’as complètement changé depuis que tu l’as revue.
— J’appelle pas ça « rien », complète le rouquin.
Alors, Raven… agissait vraiment comme ça ?
Mes mains commencent à devenir moites.
— Je suis la demi-sœur de Tiger et je… enfin… je connais Raven et je passais simplement prendre des nouvelles, c’est tout.
Passer prendre des nouvelles, bien sûr.
En face de moi, les deux types commencent à rire et je fronce les sourcils.
— Au moins, elle a de l’humour, pouffe Snake.
— Ce n’est pas… Ce n’est pas une blague.
Snake et Fox se tournent en même temps vers Raven, qui confirme d’un hochement de tête. Leurs yeux s’écarquillent.
— Tiger a une sœur ?!
— Demi, corrige Raven.
— Peu importe. IL A UNE SŒUR ?
Ils me dévisagent longuement, et je commence à être mal à l’aise.
— Attends, la fille que t’as dans la tête depuis tout ce temps est la sœur de Tiger ? résume Fox, ahuri.
— Ouais.
— Et tu le savais ?
— Uniquement depuis le jour où vous l’avez vue monter.
Puis ils se regardent un instant, avant que l’homme aux cheveux verts crie dans tout le hall :
— TIGER, POURQUOI TU NOUS AS PAS DIT QUE T’AVAIS UNE SŒUR ?!
Mais ces gens n’ont aucune tenue !
— Il est où ?!
Sans même attendre de réponse, ils partent déjà en direction de l’étage, mais Raven les arrête.
— Attendez. Tiger est avec Ophelia, et je dois vous prévenir de ne pas l’emmerder ce matin.
— Pourquoi ? demande Snake.
— On va en parler tout à l’heure.
L’air grave de Raven interpelle ses deux amis.
— Il s’est passé un truc ?
— Vous verrez.
Un silence s’abat entre eux, jusqu’à ce que Fox demande doucement :
— Et Dove, il est rentré ?
— Non, il est toujours avec…
Raven laisse sa phrase en suspens, mais ils ont tous l’air de se comprendre.
— On en reparle après, répète Raven.
Je tente de faire taire mon instinct de flic. Je ne suis pas venue pour ça.
Snake se tourne alors vers moi en souriant chaleureusement.
— En tout cas, ravi d’avoir fait ta connaissance, Angela.
Je lui rends son sourire, avant qu’ils se précipitent vers les escaliers pour… je ne sais même pas pourquoi.
Lorsqu’ils ont disparu de notre champ de vision, je respire à nouveau un peu mieux.
— J’aime bien tes… frères. Ils parlent… beaucoup.
Il soupire et se frotte l’arrière de son crâne avec la paume de sa main.
— Ils sont du genre à en faire des tonnes, donc…
— Hmm… hmm…
Il sait qu’il ne m’a pas convaincue.
— C’est vrai que j’ai eu du mal à trouver une autre copine, avoue-t-il finalement en s’agitant nerveusement.
Mon cœur fait un salto dans ma poitrine. J’aime un peu trop ce qu’il me confie.
— Je t’avais dans la tête. Je savais que tu étais la bonne et que je n’en trouverais pas une autre.
— Je ne cherchais pas non plus, avoué-je à mon tour d’une petite voix. J’attendais juste que tu reviennes.
Se confier et dire ce qu’on a sur le cœur fait un bien fou. C’est une vraie bouffée d’oxygène.
Soudain, c’est comme si ses bras m’appelaient. Comme si j’avais besoin de m’y blottir.
Pourtant, j’hésite.
— Est-ce que je peux… ?
Il fronce légèrement ses sourcils alors que je laisse ma phrase en suspens.
— Quoi ?
Je me résous à faire simplement un pas dans sa direction. S’il ne veut pas, il se décalera, et je ne retenterai plus jamais.
Sauf qu’il semble comprendre mes intentions avant même que je dise ou fasse quoi que ce soit d’autre.
Et Raven m’ouvre ses bras.
Sans rien dire.
Juste parce qu’il a toujours su ce dont j’avais besoin, peut-être même avant moi.
Je fonds sur lui l’instant d’après, sans hésiter. Il m’attire un peu plus à lui, enroule ses bras autour de moi et maintient ma tête contre sa poitrine.
Ça sonne comme une libération.
Je prends une grande inspiration, me nourrissant de son odeur pour respirer à nouveau correctement.
Puis je vide mes poumons de tout leur air, complètement détendue à présent. Mes bras entourent sa taille et je le serre aussi fort que je le peux.
Son torse est chaud contre ma joue.
Et son odeur familière apaise mes angoisses.
Je me laisse bercer par cette sensation passagère.
Je sens son souffle contre le haut de mon crâne lorsqu’il expire lourdement. Au fur et à mesure, ses muscles se détendent, et son corps épouse parfaitement le mien.
— On est toujours pareils, Angela. Je te promets que, petit à petit, ça redeviendra comme avant.
Une boule se forme dans ma gorge.
— J’ai l’impression de parler à un étranger mais, en même temps, je sais que je te connais, murmuré-je contre son torse.
Je ne sais pas s’il m’a entendue, mais il me serre un peu plus fort contre lui.
— Ça reviendra, alors ? questionné-je, presque innocemment.
— Oui.
— Je l’espère.
— En tout cas, je ferai tout pour.
Je m’autorise à fermer les yeux un instant, profitant juste du silence qui nous entoure et de notre proximité. Quelques secondes d’apaisement que je vole au temps.
Jusqu’à me rendre compte qu’il est l’heure de m’en aller.
Je ne veux pas partir. Je ne veux surtout pas qu’il croie que je veux partir.
— Il faut que j’y aille. Rex est entré à l’école depuis quelques jours et je dois aller chercher…
— C’est bon. Pas de soucis. Tout va bien.
Je hoche la tête, peu rassurée, et la question s’échappe de mes lèvres avant que je puisse m’interdire de la poser :
— Tu pourras… Tu pourras repasser à la maison quand tu auras le temps ?
Ses yeux sondent les miens.
Je ne sais pas s’il paraît surpris par ma demande ou s’il cherche un moyen de refuser, puisqu’il ne me répond pas.
— S’il te plaît ? insisté-je doucement.
Puis il acquiesce, et je me détends presque instantanément.
— Je viendrai dès que je pourrai. J’ai un problème à régler avant, mais dès que tout sera rentré dans l’ordre, je passerai te voir.
Je hoche la tête, heureuse, et m’apprête à quitter les lieux.
— Angela ?
Je m’immobilise.
— Fais attention sur la route.
Je souris.
— On se revoit bientôt ?
— Bientôt, confirme-t-il.
Lorsque je pars, j’ai le cœur qui tambourine dans ma poitrine. L’impression de revenir quelques années en arrière.
De vivre à nouveau cette euphorie du premier amour.
Ce que je n’ai jamais ressenti avec quelqu’un d’autre que lui.





CHAPITRE 4
Stimulation
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Dove
Raven et Tiger reviennent en fin de matinée.
Ils ont l’air beaucoup moins tendus que la veille, et ça ne peut pas être seulement parce qu’ils ont réussi à dormir quelques heures. Je leur lance un regard suspicieux en les voyant entrer dans la cabane.
Assis sur le seul fauteuil de la pièce près d’une fenêtre ouverte, les jambes légèrement écartées, je fume ma cinquième clope de la journée. Le soleil cogne et la chaleur se fait étouffante à l’intérieur.
Pas d’eau ni de nourriture depuis hier soir, je commençais à me demander s’ils ne m’avaient pas abandonné là.
Mais en fait, ça ne me gêne pas. J’y suis habitué. C’est confortable de retrouver ses anciennes habitudes.
— Bonne nuit ? me lance Raven.
— Incroyable.
Il sourit.
— On l’amène là-bas, ordonne Tiger, sans autre forme de procès. Il est encore conscient ?
— J’ai tout fait pour.
Ma remarque ne les laisse pas de marbre.
— Dove.
Raven prononce mon nom comme si ça allait changer quelque chose.
— Quoi ? C’est pas parce qu’il est innocent que je ne peux pas m’amuser.
— Je savais que laisser le Prince avec lui toute une nuit était une mauvaise idée, marmonne-t-il en direction de Tiger.
Ce dernier se contente de passer dans la pièce d’à côté.
Un.
Deux.
Trois.
— DOVE !
Tellement. Prévisible.
— On dirait qu’il est mort, comme ça, mais tape trois coups sur son crâne, et il va se réveiller. Il est juste un peu sonné.
Tiger sort la seconde suivante, une moue agacée collée à son visage.
— Bon, tu le mets dans le coffre. Et on n’a plus qu’à prier pour qu’il ne crève pas en chemin.
— Vous en avez parlé à Snake ?
— Oui, me répond Raven. On est tous d’accord sur la marche à suivre.
Très bien.
J’ai partagé mon idée avec Tiger par téléphone, ce matin. Je suis ravi qu’ils aient décidé de m’écouter.
Je suis persuadé que le Prince n’a pas tué Wolf. Je n’ai jamais été plus certain de quelque chose.
Je vais chercher notre prisonnier. Après l’avoir détaché, je le traîne jusqu’à la clairière.
Raven et Tiger me suivent. Je m’arrête devant la voiture, ouvre le coffre et jette notre victime à l’intérieur.
— On peut passer chez toi si t’as besoin de rentrer, me souffle Raven.
Je secoue la tête.
— Même pas pour te changer ?
— Ça ira, je te dis.
— Comme tu veux.
Soudain, un véhicule apparaît, sortant du chemin qui s’enfonce dans la forêt.
Je le reconnais immédiatement.
Je serre le poing, enfonçant mes ongles dans mes paumes.
— Il devait venir ?
— Il avait dit qu’il ne savait pas s’il nous accompagnait, rétorque Raven sur un ton détaché.
Il s’en fout peut-être, mais pas moi. Pour moi, ça change tout.
Fox se gare juste à côté de la voiture de Raven, puis nous rejoint.
— Tu viens avec nous, finalement ? l’interroge le Corbeau.
— Ouais. Je…
Il jette un coup d’œil vers le coffre, et avant qu’il voie le corps ensanglanté du Prince, je lève mon bras vers la portière et la referme d’un coup sec.
— On y va.
Fox se renfrogne. Je n’aime pas qu’il soit là. J’ai l’impression que d’un seul regard dans ma direction Raven pourrait se douter du bordel que ça fout dans ma tête.
Je fais de mon mieux pour masquer le désordre de mes pensées.
— Il va bien ? demande le Renard à mon frère.
— Il n’est pas encore mort. Je crois.
— J’avais pris de l’eau. Il fait chaud, et comme il n’y en a pas dans la cabane…
— T’as bien fait, mais je ne sais pas s’il est en mesure de boire.
Fox lui tend quand même une des bouteilles, et Raven la récupère avec un merci.
— Tu prends ta voiture et tu nous suis ?
Le Renard acquiesce mais se tourne vers moi. Il fait un pas dans ma direction, et je suis surpris lorsqu’il me tend sa deuxième bouteille.
Mes yeux glissent vers elle, et je reste sans réaction.
Comment ça se fait qu’il soit si attentionné avec les gens ?
— Je n’ai pas soif, balancé-je d’une voix froide.
Il se raidit, mais insiste en l’agitant sous mon nez.
— Prends-la quand même.
Son regard reste ancré dans le mien. Il me fixe jusqu’à ce que je cède.
Et je capitule. Je lui arrache sa bouteille des mains. Content ?
Sans un merci, je fais volte-face et file à la voiture.
— Ça va ? m’interroge Tiger en me voyant débouler à l’intérieur.
Il me jette un coup d’œil par-dessus son siège.
— Pourquoi ça n’irait pas ? craché-je.
Je balance la bouteille à l’autre bout de la banquette. Il fronce ses sourcils.
— Fox vient ?
— Ouais.
— Et ça pose un problème ?
— Aucun.
Silence.
Il ne parle plus.
Je n’aime pas ça, parce qu’il continue de m’observer intensément, comme s’il essayait de me comprendre.
— Alors, on te ramène ? reprend-il.
J’ai une envie folle de me terrer chez moi, mais je ne peux pas battre en retraite devant lui.
— J’ai dit à Raven que je venais.
— J’ai confiance en toi, mais t’as pas l’air en forme.
— Je vais très bien. Bon, qu’est-ce qu’il fout, Raven ? On va rester là dix ans ?
La silhouette de mon frère apparaît devant la vitre arrière, et il prend place côté passager.
— Il est énervé, rapporte Tiger alors qu’il met la clé dans le contact.
— J’ai vu.
Mon visage se tord imperceptiblement d’agacement. Qu’ils me lâchent.
Mais surtout, surtout, qu’ils laissent Fox en dehors de tout ça.
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Le trajet a été abominable.
Il fait une chaleur de dingue dans l’habitacle, alors Tiger a baissé toutes les vitres, mais ça ne suffit pas.
J’ai cédé et ai sifflé toute la bouteille d’eau que le Renard a apportée. J’ai eu l’impression que ça faisait une éternité que je n’avais pas bu. Je me suis obligé à ne pas demander à Raven de me passer celle qui était pour le Prince.
Nous empruntons au ralenti le chemin entouré d’arbres, menant tout droit à la gigantesque bâtisse. Les arbres font un peu d’ombre, mais j’ai toujours affreusement chaud.
Je n’attends qu’une chose : pouvoir rentrer chez moi. Je sais déjà que les prochaines heures vont être un calvaire.
Derrière nous, la voiture de Fox nous colle, et les pneus de nos bagnoles crissent sur le gravier. Tiger se gare, et Fox fait de même la seconde suivante. Avant même que le moteur soit éteint, je suis déjà dehors.
La place qu’il a choisie est à l’ombre. La haute façade masque le soleil, et ça ne me déplaît pas. J’avais oublié à quel point je détestais la chaleur, et à quel point les mois se sont enchaînés si vite que nous nous retrouvons déjà en été.
Les portières claquent. Les oiseaux sifflent. Quelques nuages cotonneux dansent dans le ciel d’un bleu azur. Il fait chaud, mais ce n’est qu’un avant-goût. Ce sera pire dans deux mois.
— Bon, vous savez ce que vous avez à faire, lance Tiger lorsqu’on est tous les quatre dehors. Dove, tu prends le Prince. Fox et Raven, vous entrez après nous. Dès que vous avez fini, vous revenez ici et vous nous attendez. Normalement, on ne devrait rencontrer aucun problème.
Je hoche la tête, prêt pour ce que nous nous apprêtons à faire.
Ignorant le regard du Renard, j’ouvre le coffre, en sors ma victime et la laisse tomber par terre.
— Il est mort ? demande Raven, soucieux.
Je m’accroupis et tâte son pouls.
— Non.
— Bien, lâche Tiger. On y va.
Lorsqu’on entre, la fraîcheur du lieu est agréable.
— Il met tout le temps la clim à fond, grogne Tiger. On se les gèle.
Un garde posté à l’entrée nous observe d’un mauvais œil. Il me détaille longuement, puis observe le presque-cadavre que je traîne. Il dégaine son arme et s’avance d’un pas dans notre direction.
— Les captifs n’entrent pas de ce côté. Cet accès est réservé aux invités et aux membres, sur invitation, récite-t-il d’une voix monocorde.
Nous l’ignorons, et il ne tente même pas de nous intercepter.
— Il est midi, il doit être en train de manger.
— J’espère que ça ne lui coupera pas l’appétit, soufflé-je avec ironie.
Nous trouvons effectivement Almanzo dans la grande salle à manger.
Cette pièce immense est baignée de lumière. Entièrement blanches, les fenêtres, qui vont du sol au plafond, sont toutes habillées d’épais rideaux clairs. Des chandeliers dorés sont accrochés aux murs et, au centre, une gigantesque table en verre occupe tout l’espace.
À notre entrée, Almanzo, assis à l’extrémité, et ses deux invités se tournent vers nous.
Ils cessent immédiatement leur discussion.
Le corps que je balade ne passe pas inaperçu. Almanzo plisse les yeux, et la contrariété froisse ses traits lorsqu’il comprend ce qu’il a sous le nez.
— Enlevez-moi ça de là, et attendez la fin de mon repas.
Je jette un coup d’œil à Tiger.
On ne bougera pas.
— Le Prince avait faim. Et vos cuisiniers ont bonne réputation.
— Qu’est-ce que…
— Avec tout ce qu’il a subi alors qu’il était innocent, soufflé-je froidement, il a bien le droit à un petit en-cas, non ?
Almanzo me lance un regard assassin.
Des chuchotements s’élèvent dans la pièce lorsque ses invités commencent à se poser des questions.
— On vous le laisse ici ? demande Tiger.
— Certainement pas. Et vous n’avez rien à faire ici. C’est un dîner privé et vous n’y avez pas été invités.
— Il a du mal à comprendre, me lance Tiger.
— C’est la vieillesse.
Je chope le Prince par le col, le soulève et le balance sur la table en verre. Sous l’impact, elle aurait très bien pu se briser. Mais elle résiste, et les yeux des deux invités s’arrondissent de surprise.
— Ça, c’est ce qu’on a fait pour notre frère.
— Et ce qu’on refera si nécessaire, complète Tiger.
— Votre vengeance devient une obsession. C’est nocif pour nos affaires. Ce pauvre Royal qui n’avait rien demandé… Vous êtes encore à la recherche du tueur de votre frère, alors ? Les fistons, cela fait plus d’un an…
Mon frère se tend à côté de moi.
Si Almanzo n’avait rien à se reprocher, il n’utiliserait pas ce ton condescendant. Il serait furieux et aurait pris des mesures punitives.
C’est lui.
— Dites-nous la vérité, réclame Tiger.
— Ce n’est pas parce que vous n’avez plus d’os à vous mettre sous la dent que je dois être votre prochain suspect. Vous avez échoué. Le sujet est clos.
— Vous…
— Suffit ! tonne-t-il. Dove, tu dégages cette carcasse aux caves. Tiger, tu disposes. J’ai été gentil, mais vous savez que ma patience a des limites.
Le spectacle est terminé. On remballe.
— Votre attitude est très décevante, mes enfants. Et ne croyez pas que votre arrogance n’aura pas de conséquences.
— Bien sûr, tout finit par se savoir, n’est-ce pas ?
Almanzo se fige, alors que Tiger lui tourne le dos et que je récupère le Prince. Nous savons ce que nous risquons.
L’exécution.
Mais nous avons un coup d’avance.
— Débrouille-toi pour trouver quelqu’un qui ramène le Prince à l’endroit où nous l’avons enlevé, me dit Tiger avant de prendre la direction de la sortie.
J’acquiesce et rejoins le passage menant aux caves. Lorsque des pas se font entendre à l’angle, je m’attends à tomber sur des gardes, mais je suis surpris de croiser Raven et Fox. Ils s’arrêtent en me voyant, et froncent les sourcils en même temps.
— Qu’est-ce que tu fais là ? me demande Raven.
— Almanzo veut que j’emmène l’autre aux caves.
— Ça s’est bien passé ?
Je ne réponds rien, ne sachant pas comment qualifier cette « conversation ».
— Et toi, c’est fait ? lui retourné-je.
Raven hoche la tête.
— On t’attend dehors, ajoute mon frère.
— Besoin d’aide pour le corps ? intervient Fox.
— Non.
Rien que de me tenir à deux mètres de lui bousille mes pensées. Je déteste comment je me comporte quand il est là.
Raven commence à s’éloigner… tandis que Fox reste planté là.
Qu’est-ce qu’il attend ?
Mon frère se retourne lorsqu’il s’aperçoit que le Renard ne le suit pas, et il nous observe. Nous.
Comme si on formait un tout.
— Fox, tu viens ?
— Non, j’accompagne Dove.
Je me fige, comprenant très vite ce que cette décision implique. Il va me suivre. Il va rester avec moi.
Je ne sais pas depuis quand je suis redevenue la colombe qui se fait chasser.
Raven acquiesce et part sans se poser de questions.
— Je n’ai pas besoin de toi, balancé-je à Fox. Va avec lui.
— Non.
C’est un non catégorique. Ce n’est ni sec ni méchant, mais sérieux et définitif. Il a une idée derrière la tête, et je ne suis visiblement plus en mesure de le faire changer d’avis.
Je secoue la tête et reprends ma route.
J’entends ses pas derrière moi à peine me suis-je éloigné, et un frisson court le long de mes bras.
— Almanzo a dit quoi ?
— Rien d’intéressant.
— Mais il…
— Il ne t’a pas mentionné, si c’est ça qui te préoccupe, grondé-je en respirant de plus en plus difficilement.
J’arrive en haut de l’escalier sombre et étroit qui mène aux caves froides.
— Tu sais, j’ai bien réfléchi depuis la dernière fois.
Je me fige, stoppé dans mon élan sur la première marche.
Pourquoi il me sort ça, maintenant ? Depuis quand il réfléchit ?
Et depuis quand je n’arrive plus à le faire ?
J’ai bien réfléchi depuis la dernière fois.
Il fait certainement référence à notre toute dernière mission, il y a un mois. C’est étrange qu’il la mentionne, parce que depuis cette soirée il m’évite comme la peste.
— J’ai compris que tu… enfin… que tu m’avais finalement accepté.
Je laisse un rire froid, amer, résonner entre nous.
Ah, vraiment ? C’est ce qu’il croit ?
Je reprends ma descente.
L’escalier est humide et s’enfonce jusqu’au sous-sol. Ça sent déjà le renfermé et la moisissure. Je traîne le Prince derrière moi, faisant attention aux marches en pierre, qui s’effritent à quelques endroits. Je n’entends que le souffle du Renard dans mon dos.
— Si on le porte à deux, on aura plus vite fait, non ? propose-t-il dans mon dos.
Les poils se hérissent sur ma nuque.
Non.
Je ne veux pas qu’il le touche.
Arrivé dans le couloir, éclairé par des néons accrochés au plafond en pierre, je me dirige vers la troisième porte à droite. Une porte en fer dont la poignée rouillée fait un bruit monstre quand je l’abaisse.
On n’a encore croisé personne, mais lorsque je pénètre dans la pièce, nous tombons sur les gardiens chargés de surveiller les prisonniers. De grandes cages en fer occupent toute la salle.
— Dove ? Qu’est-ce que tu fiches ici ?
Le premier mec, un brun plutôt âgé, prend la parole. Je ne me souviens même pas de l’avoir déjà vu. Le deuxième, un grand blond, est jeune, mais doit être nouveau. Il ne semble pas me reconnaître et observe attentivement Fox.
Une sorte de colère que je ne peux retenir se déverse dans mes veines. Quelque chose qui me comprime la poitrine.
C’est inattendu. Je déteste me laisser surprendre.
Lorsqu’il donne un coup de menton dans sa direction avec un léger sourire, sûrement pour le saluer, je balance le Prince à terre pour attirer son attention. Pour qu’il reporte ses foutus yeux sur moi.
C’est bon, là ? Il m’a vu ? Il peut arrêter de le regarder ?
Je ne sais pas d’où vient ce besoin abusif de le cacher. Ça gonfle mon cœur tellement fort que j’ai l’impression qu’il va sortir de ma poitrine.
Le premier homme demande :
— Tu amènes qui ?
— C’est sur ordre du patron.
Le Prince est totalement sonné, le visage pressé contre le sol, et il est tellement mal en point qu’il est difficilement reconnaissable.
— Surveillez-le, puis déplacez-le. Ce soir. Vous recevrez l’adresse par message.
— Très bien.
Parfait.
— Maintenant, sortez, je n’en ai pas encore fini avec lui.
— On ne doit pas quitter les prisonniers des yeux. Ordre d’Almanzo.
— Et moi, je vous ordonne de vous barrer d’ici et d’interdire l’accès à cette pièce jusqu’à ce que je sois parti. Est-ce qu’on est d’accord ?
Le brun acquiesce et entraîne l’autre vers la sortie. Je l’entends demander à voix basse :
— Mais c’est qui, ce mec ?
— Le chien de garde de Tiger.
Ces mecs peuvent raconter ce qu’ils veulent, tant qu’ils font ce que je dis.
Ils sortent rapidement et, quand la porte se referme, elle fait un bruit sourd qui résonne entre les murs de pierre.
Je baisse les yeux sur le Prince, gisant à mes pieds. Puis, nouveau coup d’œil en direction de Fox.
Je ne peux pas m’en empêcher.
Il est là et il est impossible à ignorer.
Il porte un tee-shirt bleu immonde, sauf que sur lui ça rend bien, et un jean clair qui me fout la rage. Pourquoi… pourquoi il ne peut pas s’habiller en noir comme tout le monde ici ? Pourquoi faut-il qu’il se fasse remarquer ?
Pourquoi faut-il que je le remarque ?!
Lassé de me laisser envahir par des pensées de plus en plus stupides, je chope le Prince par le poignet et le tire jusqu’à une cage libre. Il est dans un tel état que je ne prends pas la peine de l’enfermer.
Puis je me retourne, rencontrant le regard noisette de Fox.
Même de là où je me trouve, je remarque les taches de rousseur qui batifolent autour de son nez. Ou peut-être est-ce seulement parce que je n’ai pas arrêté de me les imaginer que, même dans le noir, je serais capable de les voir.
Mon index me démange. J’ai envie de les toucher. Je voudrais toutes les compter.
Savoir combien il y en a. Découvrir ma préférée.
Je sais qu’elle est ma préférée.
La seizième en partant de la droite, à côté de son nez, parce qu’elle a la forme de son symbole.
Me souvenir de la sensation de sa peau chaude sous mon doigt fait naître des millions de frissons sur mes bras.
Et ça ne devrait pas me faire cet effet-là.
Il ne cille pas. Cette nouvelle assurance dont il fait preuve éveille dans mon estomac une réaction que je préfère étouffer. J’inspire un bon coup, ne sachant pas comment faire pour arrêter d’éprouver ça. Ce truc. Cette sensation obsédante. Ça me brûle de plus en plus. M’étouffe. M’empêche de penser correctement. Tout le temps.
Avant, ce n’était que lorsqu’on était suffisamment proches pour que je puisse sentir son odeur ou toucher sa peau. Mais, maintenant, il suffit qu’il soit là.
— Tout va bien ? demande-t-il d’une voix presque inquiète.
Ce n’est que maintenant que je m’aperçois que j’étais resté figé, immobile pendant de longues minutes.
— C’est tout ce que tu voulais me dire ? Que tu étais content que je t’aie accepté ?
Il est surpris que je revienne à ce sujet.
— Non. Oui. Enfin… Je ne sais pas…
Il y a autre chose, alors. Bien sûr qu’il y a autre chose.
Est-ce qu’il a compris ? Vraiment compris ? Compris le sens de toutes mes actions, de mon comportement, de mes paroles un peu trop sincères lors de notre dernière mission ?
Mon corps se crispe lorsque je me rends compte que cela pourrait être vrai. Une chair de poule déroutante se propage le long de mes bras, et j’aimerais ne pas la trouver si agréable.
La vérité a quelque chose d’apaisant. Mais je ne sais pas comment je réagirais, s’il l’apprenait.
— Tu me fais perdre mon temps, m’agacé-je d’une voix froide. C’est soit oui, soit non. Et si c’est oui, barre-toi.
Fox passe une main sur sa nuque.
Il hésite.
— Est-ce que tu vas bien, Dove ? Je veux dire… est-ce que ça va mieux en ce moment ?
— Tu vas me le demander chaque fois que tu me croises ? rétorqué-je avec agressivité.
Une lueur étrange traverse ses pupilles, mais disparaît aussi rapidement qu’elle est apparue. Il se racle la gorge.
— Je ne t’ai pas vu souvent ces derniers temps, alors… je voulais savoir si ça allait mieux depuis la dernière fois.
J’enfonce mes ongles dans ma peau pour tenter de calmer les battements irréguliers de mon cœur. Ses yeux plongent de nouveau dans les miens, et je repousse ce que la vue de son visage innocent provoque en moi.
Il est naïf, mais il est aussi sincère et bourré de bonnes intentions.
Et moi, je l’ai blessé durant des années.
Ce constat s’abat sur moi comme un mur qui s’écroule. C’est plus fort que les fois précédentes.
Ma bouche devient pâteuse, alors que des mots pourraient très bien franchir la courbe de mes lèvres si je ne me retenais pas.
Des mots d’excuse que je me suis toujours refusé à prononcer.
— Ça va, soufflé-je d’une voix froide, loin d’être honnête. Maintenant que t’as fait ta bonne action, tu peux y aller.
— Je suis sincère. Et j’aimerais que tu le sois aussi avec moi.
Je laisse un rictus se former sur mes lèvres, mais ça n’a rien de joyeux.
— Il n’y a pas plus franc que moi.
— Alors, pourquoi tu me dis que tu vas bien ?
Sa question est tranchante. Il ne la pose sûrement pas pour me faire mal, mais ça me fait l’effet d’un couteau planté en plein cœur. En fait, tout ce qu’il dit m’atteint. Que je le veuille ou non.
— Je vais bien.
— Tu as recommencé ? m’interroge-t-il.
Voir qu’il s’en préoccupe réellement grille tous mes neurones. Je ne comprends pas.
Je ne le comprends pas.
Comment se fait-il qu’il soit gentil avec moi après tout ce que je lui ai fait ?
Je n’aime pas qu’il se mêle de ça.
— Est-ce que tu en as parlé à Raven ?
— Est-ce que tu es sourd, Fox ?
Je le repousserai jusqu’à ce qu’il en ait marre et batte en retraite. Et puis, je m’en voudrai.
Et je me ferai mal pour me punir d’être si mauvais.
— Tu sais qu’être agréable ne va pas te tuer, rétorque-t-il.
Je suis surpris par sa repartie. Je n’ai pas l’habitude de l’entendre se défendre.
— Je t’ai dit ce que j’avais à dire.
La dernière fois, j’ai été sincère avec toi. Je t’ai laissé voir mes failles, mais tu n’as rien compris, et je ne te le réexpliquerai pas.
— Dove, je ne te comprends pas.
Je sais. Et c’est bien ça, le problème.
Personne n’arrive à me déchiffrer, mais c’est ce que j’ai toujours voulu. Être froid et distant. Impénétrable. J’ai tout fait pour. Je ne devrais pas regretter d’agir comme ça avec lui maintenant. Je ne devrais pas espérer pouvoir partager mes sentiments.
Pourquoi tout changerait avec lui ?
— Écoute, tu as besoin d’aide. Et si tu ne me laisses pas t’aider, alors je ferai en sorte que tu trouves quelqu’un de confiance pour ça.
Je secoue la tête. Il ne comprend pas que, si je reste là, face à lui, que je ne me barre pas ou ne le menace pas, c’est que je le laisse déjà franchir les remparts que j’ai érigés. Il ne pige pas que c’est lui qui doit m’aider. Que je ne laisse personne, pas même Raven, entrer dans mon intimité. Qu’il est le seul à m’avoir vu si mal. Et qu’il est le seul, même si je résiste, à pouvoir agir.
— Tu ne feras rien. Tu en as déjà trop fait.
Je fais un pas en avant, souhaitant fuir. J’étouffe.
Mais il me bloque le passage.
— S’il te plaît, Dove… Laisse au moins Raven t’aider… Certains de tes problèmes ne pourront pas se régler si tu restes tout le temps seul.
Terrain glissant.
Même Raven ne m’a pas vu aussi bas que lui. Fox ne sait pas à quel point il est celui qui me connaît le plus. Même peut-être mieux que mon jumeau.
Et, bordel…, c’est en train de creuser un trou dans ma poitrine. De me foutre la trouille.
Je plonge mon regard dans le sien.
J’ai retrouvé ma posture impassible et je sais exactement ce que j’ai à dire pour le faire partir.
— Ce n’est pas parce que tu es loin de ta famille que tu dois te trouver une occupation. Ce n’est pas parce que tes parents te manquent que tu dois me casser les couilles. Et ce n’est pas parce que tu n’arrives pas à leur annoncer ce que tu fais vraiment dans la vie que tu dois chercher à résoudre mes problèmes à ma place. Occupe-toi déjà des tiens et arrête de me faire chier.
Ses yeux se plissent. Il m’observe, hésitant.
Est-ce qu’il va s’énerver ? Se vexer ? Est-ce que je l’ai blessé ?
Pour le moment, je n’arrive pas à le déterminer.
— Tu ne peux pas me repousser après tout ce que tu m’as dit, murmure-t-il, comme si ses mots allaient aggraver la situation. Tu m’as dit que je te « stimulais ». Tu t’es tatoué mon prénom sur la peau. Tu m’as dit que tu l’avais fait parce que tu en avais « besoin ». Et tu oses dire que ton état ne me concerne pas ? Que je n’ai pas à t’aider ? C’est comme si tu me tendais la main pour me blâmer ensuite de l’avoir prise. Ça n’a pas de sens.
Il a raison, mais je ne pourrais jamais l’admettre de vive voix.
— Arrête ça, craché-je, sur la défensive. Tu es trop sensible. Trop naïf. Je ne sais même pas ce que tu fous ici. Après tant d’années, je croyais que t’allais t’endurcir, mais t’es toujours le même Renard chétif qu’au début. Et tu crois qu’un mec comme toi peut m’aider ? Je n’ai pas besoin de toi.
Son regard change, et je comprends alors que je l’ai touché.
— Tu ne te comportes pas aussi durement avec les autres, gronde-t-il. Pourquoi je compte moins pour toi ? Pourquoi tu ne me considères pas comme un membre de ta famille ? Qu’est-ce que j’ai fait pour mériter ça ?
— Je ne perds pas mon temps avec un gosse qui fait joujou avec des ordinateurs à longueur de journée. Je préfère les hommes qui n’ont peur de rien, qui savent se servir d’un flingue et qui ne se laissent pas impressionner. Eux, ce sont mes frères. Mais toi…
Ses yeux sont devenus noirs et me lancent des éclairs.
Je le blesse.
Pour le repousser.
Et je fais ça pour me protéger.
Mes mots le transpercent. Je le comprends à sa façon de se tendre. De pincer ses lèvres et de serrer ses poings. Ses paupières se ferment un instant.
— Tu sais que tu me fais vraiment mal, là ?
Sa voix est un murmure à peine audible. Elle se brise à la fin de sa phrase. Ce n’est déjà plus sa colère qui parle mais sa peine.
Je l’ai blessé.
Sauf que, cette fois, j’en suis tout sauf fier.
— J’en ai rien à foutre.
Mais mes mots ne sont pas tranchants. Ni secs. Ni durs. Ils sont faux. Tellement, tellement faux.
C’est un mensonge que je ne prends même pas la peine de camoufler derrière une remarque dénuée d’émotion.
Et il ne le voit pas.
Ses yeux se voilent de tristesse.
— Très bien.
Il lâche juste ça. Énervé.
Touché.
J’ai l’impression qu’on vient de me mettre une droite en plein cœur. Ça me coupe le souffle.
— J’espère qu’un jour quelqu’un te fera aussi mal que tu m’en as fait, Dove. Je l’espère vraiment, crois-moi.
Je ferme les paupières.
Je me suis trompé. Il n’est pas faible.
C’est moi qui le suis.
Quand je rouvre les yeux, Fox est parti.
Les émotions que je ressens dès que je le comprends sont indéchiffrables. C’est insupportable. C’est un mélange de regrets et de haine profonde.
Je me déteste, putain.
Je me déteste.
Je me déteste tellement.
Quelques instants plus tard, les deux gardes reviennent, mais je ne les calcule pas.
Mes oreilles sifflent.
Bordel… Comment Tiger a-t-il fait avec Ophelia ? Comment se sont-ils compris ?
Tiger s’y est bien pris avec elle.
Moi, j’ai poussé le mien à bout. Je l’ai détruit psychologiquement jusqu’à ce qu’il se soit rendu compte que je n’en valais pas la peine.
Je prends conscience, pour la première fois, que je suis en train d’anéantir toutes les chances que j’ai de le garder pour moi.
De tuer la seule part de bon en moi, aussi infime soit-elle.
J’ai presque envie d’en rire.
Ce n’est pas Fox que je déteste. Ce n’est pas ce qu’il me fait ressentir.
Ce que je hais au plus profond de mon âme, c’est moi.
— Eh, Dove ? Ton pote est parti. T’as fini ? On peut reprendre notre poste ?
J’ai l’impression que la pièce se referme sur moi. Leur voix se répercute dans ma tête et me donne un mal de crâne insupportable.
Je sors enfin de ma léthargie et me rue vers la sortie sans prendre la peine de leur répondre.
Arrivé dans le couloir, je ne tourne pas à droite pour rejoindre l’escalier. Je vais de l’autre côté, me souvenant de l’existence d’une deuxième sortie débouchant sur l’autre côté de la propriété.
Mes frères doivent certainement m’attendre, mais il m’est impossible de revenir vers eux et de faire comme si tout allait bien. Ou du moins, comme si rien ne m’avait atteint.
Dès que je sors, la chaleur m’étouffe. L’air se fait rare. C’est une atmosphère lourde.
Des nuages noirs cachent le soleil, mais la température n’a pas baissé, annonçant sûrement un orage.
Je déteste l’été.
L’air chaud m’empêche de respirer.
Je regarde autour de moi. À cet endroit, il n’y a pas de gardes. Au loin, ce ne sont que des arbres à perte de vue.
Je n’arrive plus à respirer.
Je n’arrive plus. À respirer.
Fox pouvait m’aider. Il commençait à me comprendre. Je commençais à être de plus en plus sincère avec lui. Je commençais à vouloir être meilleur.
Mais j’ai eu la trouille en le voyant devant moi.
Accessible. Apaisant. Rassurant. Beau.
J’ai paniqué et j’ai… j’ai tenté de l’éloigner. Cette fois, j’y suis parfaitement arrivé.
Je m’adosse à la façade en crépi, entre la porte et un buisson en fleur, et je me laisse glisser à terre, jusqu’à atterrir dans l’herbe.
Alors, je replie mes jambes contre ma poitrine et laisse tomber ma tête en avant.
Il ne voudra plus jamais de toi, maintenant.
J’ai l’impression de redevenir le môme paumé que j’étais. Celui qui n’a jamais été désiré. Celui qui a grandi dans la douleur et qui en a infligé à son tour.
Celui qui n’a su faire que ça. Chaque jour.
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Une main se pose sur mon épaule, et je sursaute.
— Ça fait une heure qu’on te cherche, mec.
Raven.
Pourquoi est-il ici ?
Il est seul. Et son regard n’a jamais paru si inquiet.
Les sourcils froncés et les lèvres pincées, il me détaille quelques secondes avant de s’accroupir face à moi. Il pose les mains sur mes genoux, et je me tends.
— Qu’est-ce qui s’est passé, Dove ?
Je secoue la tête. Impossible de lui répondre. Je suis pétrifié.
Sur mon genou, il dessine des cercles avec son pouce pour me rassurer, mais son geste n’a pas l’effet escompté. Ça ne fait qu’aggraver la situation.
— Tu me fais peur, souffle-t-il.
Ses yeux s’accrochent aux miens, et j’y lis toute son inquiétude.
— Je vais prévenir Tiger et Fox que je t’ai trouvé.
Dès que j’entends son prénom, c’est comme si une décharge électrique traversait mon corps et grillait toutes mes terminaisons nerveuses en même temps.
Raven sort son téléphone et envoie un message, avant de le ranger et de se focaliser de nouveau sur moi.
— Fox s’en est voulu quand il ne t’a pas vu revenir. Il m’a dit que vous vous étiez disputés. Tu veux qu’on en parle ?
Je ne réponds pas.
— Dove… Qu’est-ce qui se passe entre vous ?
C’est comme si des millions d’aiguilles s’enfonçaient en même temps dans ma poitrine.
Ça fait un mal de chien.
— Je ne sais pas… Je n’arrive pas…
Quand j’essaie de lui expliquer la situation, je me rends compte que je ne parviens même plus à faire une phrase complète.
— Eh, calme-toi. Tout va bien.
Non.
Non, tout ne va pas bien.
Je ne sais pas comment on fait pour garder quelque chose près de soi. J’ai toujours eu l’habitude de tout rejeter.
Rien ne va plus du tout.
— Qu’est-ce qui s’est passé ? me demande-t-il une nouvelle fois, d’une voix douce qui m’en donne des frissons.
Il n’avait jamais été si attentionné. Ou du moins, ça faisait longtemps.
— Il ne voudra jamais de moi, Raven…
— De qui tu parles ?
— Fox, il… Je… je l’ai perdu.
— Dove, qu’est-ce que tu lui as fait ?
— Je l’ai blessé. J’ai besoin de… de… J’ai besoin d’être seul.
J’ai besoin de me faire mal. J’ai besoin de l’oublier.
— Respire.
— J’essaie !
Je m’énerve tout seul, plonge une main dans mes cheveux pour les tirer en arrière.
— Il n’avait pas l’air…
— Je ne l’ai pas touché ! craché-je avec aigreur, irrité qu’il pense que je sois encore capable de lui faire du mal physiquement.
— Alors quoi, Dove ?
— J’ai voulu le blesser… Je lui ai dit des choses…
— Tu sais bien que Fox n’est pas du genre rancunier, il te pardonnera. Il t’a toujours considéré comme son frère, ça ne changera pas…
— Tu comprends pas… Ce n’est pas mon frère ! Je n’ai jamais voulu qu’il le soit !
J’essaie de me lever, mais il m’en empêche, déterminé à me faire parler.
— Je… Il… il est important pour moi, d’accord ?
J’essaie. Je jure que je fais de mon mieux pour parler.
— Est-ce que tu… Est-ce que tu ressens quelque chose pour lui ? reprend-il.
— Je ne ressens rien, Raven. Je le vis. Ça me brûle de l’intérieur. Ce n’est pas normal.
Quand je replonge mon regard dans le sien, ses yeux sont doux. D’une douceur qui me prend aux tripes.
Une douceur qui me fait croire, le temps d’un instant, que je ne suis pas seul.
— Ce n’est pas à moi qu’il faut le dire, Dove.
Je déglutis péniblement.
Je ne sais pas si j’en suis capable.
— Je vais le pourrir, murmuré-je.
— Non, Dove. T’es coincé dans un cercle vicieux, là. Tu as mal, alors tu te fais du mal et tu souffres encore plus. Il faut que ça s’arrête. Il faut que tu cesses de vouloir te blesser. Il faut que tu t’autorises à ressentir autre chose que de la douleur pour guérir.
Ses mots sont vrais, et je ne sais pas si c’est parce qu’il est au courant de ce que je fais, ou si c’est parce qu’il l’a deviné.
— Je ne sais pas comment on fait.
— Il faut que tu t’excuses, d’abord. Et que tu lui en parles.
— Il ne me laissera jamais m’expliquer.
Raven soupire longuement.
— Il était inquiet. Vraiment. Loin d’être énervé contre toi.
Puis il se lève et me tend sa main.
— On rentre, j’en peux plus d’être ici.
Ouais, moi aussi, je veux rentrer à la maison.
Je me lève à mon tour, sans son aide, et le suis un peu en retrait.
Le bleu du ciel est masqué par tous les nuages gris qui se sont formés. Le soleil a disparu, mais la chaleur est tout aussi étouffante.
Je voudrais de l’air. Pour respirer.
Tiger est en train de fumer, adossé à sa voiture, lorsque nous le rejoignons. Ses yeux me sondent, et j’en suis presque mal à l’aise. À côté de lui, Fox a croisé les bras et tasse les graviers avec son talon.
Dès qu’il nous entend arriver, il se tourne vers nous, et je me dépêche de regarder ailleurs.
— Merci de prévenir quand tu te barres pour une balade, lâche Tiger.
Il ne semble pas vraiment me faire de reproche. C’est plus une remarque dans le but de me faire chier.
— Il est 13 heures, ajoute-t-il en jetant un coup d’œil à sa montre. Ophelia va se demander ce qu’on fout.
Je ferme les paupières un instant. Si je n’avais pas été préoccupé par autre chose, j’aurais peut-être été amusé.
— C’est vrai, j’ai merdé, soufflé-je. Quand tu rentreras, tu feras une révérence à Ophelia en lui transmettant mes plus plates excuses.
J’entends Raven ricaner dans mon dos, et en entendant le léger rire de Fox se mêler au gloussement de mon frère, j’ai l’impression que mon cœur va exploser.
Tiger a un rictus qui oscille entre un « bien joué, c’était drôle » et un « tu sais pas ce qui t’attend, petit bâtard ».
— Bon, on y va ? lance Raven. Je commence à crever la dalle.
Moi, je crève surtout de le voir.
Le Renard monte dans sa voiture. Tiger se retourne et s’installe dans la sienne côté conducteur. Mon frère se glisse sur le siège passager ; mais lorsque je m’apprête à ouvrir la portière arrière, un clic se fait entendre.
Tiger baisse sa vitre et, un sourire de con collé aux lèvres, il dit :
— On est complet. Dommage.
Je me penche pour jeter un coup d’œil à Raven, et celui-ci se contente de sourire bêtement.
Connards.
Je soupire et me tourne vers sa voiture à lui. Mon cœur cogne férocement dans ma poitrine.
Non, il est hors de question que je monte avec lui.
Mais j’entends déjà le véhicule de Tiger partir.
— Rentre bien à la maison, me lance-t-il d’une voix railleuse.
— Ta gueule.
Il s’esclaffe, avant de s’engager dans le chemin menant à la sortie du domaine. Cette fois, je suis bel et bien fichu.
Fox est dans sa voiture, penché entre les deux sièges avant, en train de fouiller.
Il doit encore avoir perdu ses clés.
En le voyant se redresser et baisser sa vitre, je comprends que je suis foutu. Complètement.
Mon cœur fait des bonds douloureux dans ma poitrine, et ses battements sont tellement bruyants que je crains qu’il ne les entende.
— Je peux… ?
— Monte, me coupe-t-il.
Quand je me décide à entrer dans sa voiture, l’ambiance est pesante. Peut-être que c’est parce qu’il fait terriblement chaud. Ou peut-être parce qu’il est assis à moins d’un mètre de moi, que je ne peux pas m’empêcher de jeter des coups d’œil dans sa direction et qu’il l’a bien remarqué.
Au moment où il démarre, je me dis que j’ai peut-être cédé trop vite, et qu’il aurait sûrement mieux fallu que je rentre à pied. Même si cela voulait dire se taper des kilomètres sous une chaleur étouffante.
Il commence à rouler, et j’apprécie le vent qui m’arrive en plein visage, bien qu’il soit chaud.
D’abord, je me concentre pour ne regarder que la route. Il n’a pas allumé la radio, et j’entends sa respiration par-dessus le bruit du moteur.
Je cède à la tentation. Furtivement. Tournant légèrement la tête pour observer ses gestes. Ses mains sur le volant, ses yeux fixés sur la route. Ses taches de rousseur, la peau pâle de ses bras et le cuivré de ses cheveux.
S’il a accepté de me ramener, c’est sûrement parce qu’il a une idée derrière la tête. Il souhaite que je m’excuse, sans doute.
Mais quand j’ouvre la bouche pour parler, c’est le moment qu’il choisit pour entamer la discussion lui aussi.
Alors, on se tait tous les deux.
— Vas-y, soufflé-je pour l’inviter à commencer.
— Non, toi.
Je secoue la tête.
— Dis ce que tu…
— C’est toi qui me dois des excuses, donc parle, m’interrompt-il sèchement.
Je suis surpris par son ton dur, mais il a raison.
Sauf que je ne sais pas quoi dire.
— Tu étais où ? souffle-t-il plus doucement. On t’a cherché longtemps, tu sais ?
Sa voix est de nouveau douce et attentionnée.
— Je n’ai pas vu le temps passer.
— Ça nous a… Ça m’a inquiété.
Je déglutis.
La façon dont il le dit fait gonfler ma poitrine.
— Ce n’est pas bien ce que tu fais, Dove.
J’ai l’impression qu’il me parle comme si j’étais un gosse.
— Je… je ne sais pas…
— Bien sûr que si, tu sais, me coupe-t-il. Tu connais la différence entre quelque chose de bien et quelque chose de mal, tu ne sais juste pas t’empêcher de faire le mauvais choix.
— Pardon. Je suis désolé.
Je me fige, surpris de m’être excusé.
Il doit être aussi troublé que moi, puisqu’il prend une grande inspiration. Ses mains serrent le volant beaucoup trop fort.
Je ne saurais dire pourquoi ça le rend beau, mais c’est le sentiment que j’ai.
Et j’essaie de refouler immédiatement cette impression, parce que Fox n’a pas le droit d’être beau.
J’expire bruyamment, essayant de me donner le courage nécessaire pour l’affronter sans faillir.
— Tu sais je… J’espère sincèrement que tu me pardonneras un jour, soufflé-je à voix basse. Pour tout ce que je t’ai fait.
Il ne dit rien.
Il ne me pardonnera pas.
Puis je l’entends soupirer.
— Je… je ne sais pas quoi faire, Dove. J’ai beau essayer de te comprendre, je n’y arrive pas. Alors peut-être que c’est moi qui ne sais pas comment m’y prendre… J’ai essayé, crois-moi. Sauf que là… Je peux comprendre que tu ne veuilles pas de mon aide. Je peux comprendre que je sois souvent maladroit. Mais tout ce que tu dis… Tu sais que c’est blessant et tu te réjouis de l’exprimer. Je ne peux pas aider quelqu’un qui aime faire souffrir son entourage. Ce n’est pas… Ce n’est pas possible. Je suis désolé. J’aurais vraiment pu t’aider, Dove, j’en suis sûr. Mais peut-être que tu t’en rendras compte… trop tard.
La sincérité de ses paroles me frappe. J’arrête de respirer durant quelques secondes, reste figé, comme si le moindre mouvement pouvait me trahir.
— Mais tu sais ce qui m’agace ? poursuit-il, haussant le ton. C’est que je n’arrive pas à t’en vouloir. Alors, je suis peut-être faible, mais je préfère être faible avec un cœur qu’être froid sans jamais ressentir la moindre émotion, comme toi.
Quelques gouttes de pluie s’écrasent lourdement sur le pare-brise, et lorsqu’il freine soudainement, je regarde autour de moi et comprends que c’est là que je dois descendre. Encerclée par de hauts sapins, l’entrée de ma propriété est à quelques mètres à peine. Derrière la grande grille en fer, un long chemin de terre mène à une bâtisse de pierre beaucoup trop grande pour moi et pour ce que j’en fais.
Pourtant, je n’ai pas envie de la rejoindre. Parce que je n’ai pas envie de sortir de cette voiture.
Mon cœur se serre de rage.
Non, notre discussion ne peut pas s’arrêter là. Je ne peux pas lui laisser croire que je suis l’être froid qu’il a toujours connu. Avec lui, ce n’est pas ça. Avec lui, je ressens. Et il doit le savoir.
Je me détache, mais je ne bouge pas.
— Tu crois vraiment que je ne ressens rien ?
Surpris que je reprenne la conversation, il se tourne vers moi et fronce les sourcils.
— Tu as toujours agi comme si tu ne ressentais rien.
Je ne cille pas.
C’est ce que j’ai toujours voulu. Qu’on me voie comme un être sans émotions.
Mais pour lui…
Je ne peux pas le laisser penser ça.
— Quand je te vois, j’ai l’impression que mon cœur va exploser. Je n’arrive plus à réfléchir. Je n’anticipe plus rien. Je réagis trop vite. Le pire, c’est quand tu me regardes. Là, ça me fait ressentir cent fois plus de trucs dans la poitrine. J’ai l’impression que ça va me tuer.
J’ai toujours essayé de cacher ce que je ressentais. Et maintenant, je me retrouve à le dire à voix haute.
Le silence qui suit est bruyant.
Est-ce qu’il comprend ce que je veux dire ? Est-ce qu’il me prend pour un taré ? Est-ce qu’après ça, il osera encore me regarder ?
Je ne supporte pas de rester plus longtemps dans cette situation.
J’ouvre la portière et me tire.
La pluie a commencé à tomber et s’écrase sur mon crâne.
Au loin, l’orage éclate. Le tonnerre gronde.
Je me dépêche de courir vers le portail, n’ayant qu’une seule envie : fuir loin.
M’enterrer jusqu’à ce qu’il ait oublié mes paroles. Prier pour qu’il n’y repense plus jamais.
J’entends une portière claquer derrière moi et je me fige juste devant la grille.
— Dove !
Il est en train de me rejoindre, et je n’arrive pas à me résoudre à lui échapper.
Alors, je me tourne lentement et le vois s’arrêter à ma hauteur, les joues rouges et le haut de son vêtement déjà mouillé par la pluie.
Un autre grondement déchire le silence.
— Dis-moi juste que c’est un autre de tes jeux pervers, et je te laisserai. Je te le promets.
Je pince les lèvres et suis obligé de nier de la tête.
— Je suis désolé, murmuré-je difficilement.
La franchise dont je fais preuve fait exploser quelque chose en moi, en millions de morceaux qui crépitent dans mon ventre.
Mon regard glisse sur lui, et nos yeux s’accrochent. Quand il fait un pas dans ma direction, mon estomac se retourne. J’ai envie de disparaître.
Fox avance lentement, sans rien dire, comme s’il avait peur de m’effrayer.
Je reste immobile, et il s’arrête devant moi. Il est tellement près que je vois les quelques grains de beauté qui ornent la peau nue de son cou et je sens son étrange parfum. Le mélange d’une odeur virile avec autre chose de plus doux.
— Qu’est-ce que tu fais ? questionné-je en laissant le timbre de ma voix trahir mon inquiétude.
Mon regard glisse involontairement sur les taches de rousseur qui parsèment son visage. Autour de son nez et sous ses yeux. Je repère directement ma préférée, et mon cœur est presque au bord de l’implosion.
Je n’aime pas remarquer à quel point Fox est beau. Je ne me l’autorise pas. Mais là, il est face à moi, et je ne peux me résoudre à penser autrement.
Lorsque son bras se lève, lentement, et que la pulpe de son index vient se poser sur ma joue, doucement, mon cœur fond.
— J’essaie d’être doux, souffle-t-il. Je te le promets.
Derrière lui, un éclair fend le ciel et le tonnerre gronde l’instant d’après.
Je le laisse faire une nouvelle fois.
Et il pose délicatement son doigt contre ma pommette droite, avant de le faire glisser de quelques centimètres, puis de s’éloigner.
— Tu avais… Tu avais une goutte de pluie qui était restée sous ton œil.
Son visage est proche. Son odeur est partout. Mon cœur bat à mille à l’heure.
Une énième décharge d’électricité traverse mes bras et remonte jusqu’à ma nuque, hérissant tous mes poils.
Peut-être qu’il le sent aussi, ce truc entre nous.
Qui gronde plus que l’orage. Qui éblouit plus que l’éclair. Qui brûle plus que le soleil et nous noie plus que la pluie.
Il déglutit et passe la langue sur ses lèvres. Je détourne le regard.
La pluie se fait violente. La température chute.
Je le fixe quelques instants. Ses cheveux sont en bataille et, comme ça, il est beau à tomber.
Pendant un moment, j’oublie que j’ai froid. Que j’ai envie de rentrer.
Je me demande ce que ça ferait de poser mes lèvres sur les siennes.
— Je vais tenter quelque chose, d’accord ?
Ma voix laisse apparaître toute mon angoisse et mon appréhension.
Mon visage s’approche dangereusement du sien.
C’est quelque chose qu’il faut que je fasse. Pas uniquement par envie, mais par besoin.
Pour effacer cette idée que la vie serait mieux à ses côtés.
Non, elle ne le sera pas.
Parce qu’il n’est rien pour moi.
Ce qu’il me fait ressentir… ce n’est que… ce n’est que passager.
J’approche mes lèvres des siennes et fais de mon mieux pour garder mon calme.
Il ferme les paupières.
Et je l’embrasse.
C’est furtif, rien qu’une caresse, mais c’est étourdissant.
Mon cœur dégringole jusque dans mon estomac, là où naissent des milliers de picotements qui poursuivent leur chemin partout dans mon corps. De petites vibrations électriques loin d’être douloureuses, et c’est la première fois que je ressens ça.
C’est la première fois que j’aime quelque chose qui n’a pas pour but de me faire mal.
Et cette sensation m’effraie comme jamais.
Je recule, écarquillant les yeux alors que je peine à faire ralentir les battements affolés de mon cœur, mais son visage me suit et ses lèvres reviennent rapidement à la charge.
Le fait qu’il cherche à continuer m’achève.
On fait un pas en même temps. On s’avance encore. On hésite.
On n’ose pas se toucher. En fait, on s’effleure.
Les épaules. Le torse. Le dos.
Ce sont des gestes doux et hésitants. Des frôlements qui ne durent qu’une seule seconde et meurent l’instant d’après.
Nos nez se touchent, parfois. Nos souffles s’emmêlent. Honteux, je savoure ce moment comme si c’était mon dernier. Son odeur. La douceur de ses lèvres. L’intimité de cette nouvelle proximité.
Mon léger contretemps, les pauses que je fais pour m’empêcher de paniquer. La façon dont nos lèvres se cherchent maladroitement.
La sensation de sa bouche contre la mienne.
De ses doigts qui frôlent mon bras. De son autre main qui passe dans mon dos. Qui se pose sur ma taille, pour s’éloigner tout de suite, de peur de m’effrayer.
De mes bras que je garde le long de mon corps, parce que je ne sais pas quoi en faire.
Poser mes mains sur lui ? Où ça ? Sur ses bras ? Dans son dos ? Dans ses cheveux ?
Nos contacts sont craintifs mais électrisants.
Nos lèvres ne font que se frôler, mais ça me fait tellement de choses à la fois que ce n’est comparable à rien que je n’ai déjà expérimenté.
L’impression de tomber dans le vide sans savoir ni quand ni comment la chute se terminera.
Je m’éloigne soudain, commençant à prendre conscience de tout ce que cela va entraîner. J’ai arrêté de respirer et je manque sérieusement d’air.
Nos yeux se trouvent. Je vois dans les siens qu’il a aimé ça.
Comme moi.
Je panique et, lorsqu’il s’en rend compte, son expression change très rapidement.
— Je suis désolé, Dove. Je ne voulais pas…
Il vient tout juste de me faire ressentir quelque chose d’intense. Quelque chose de nouveau. De puissant.
— Tu as le goût de la rédemption, murmuré-je.
Le léger sourire qui orne ensuite ses lèvres me fait perdre pied.
— Je n’aurais pas dû…
— Non, non, non, me coupe-t-il précipitamment.
Je n’arrive pas à détourner le regard lorsque ses yeux noisette s’ancrent dans les miens. Son regard emplit de conviction, comme s’il était assez convaincu de ses paroles pour nous deux.
C’est le gros bordel dans ma tête.
Je l’ai embrassé.
Fox m’a embrassé.
J’ai posé mes lèvres sur les siennes, et il n’a rien fait pour m’en empêcher.
Pire, il a répondu à mon baiser.
J’ai toujours la sensation de sa bouche contre la mienne, et je ne sais pas comment le gérer.
— Je ne suis pas le bon, Fox. Vraiment pas.
Je suis même la pire chose qui aurait pu lui arriver.
— Ça n’existe pas, ça, lâche-t-il.
— Quoi ?
— « Être le bon » ou « être le mauvais ». Tu es les deux à la fois, pour moi.
Je ne sais pas quoi dire. Je ne sais même pas comment réagir.
Je fais un pas en arrière, voulant à tout prix instaurer une distance raisonnable entre lui et moi avant de totalement péter les plombs.
Puis l’image de mes frères me revient en tête, et c’est comme une alarme qui se déclenche dans mon cerveau. Une lumière rouge qui ne cesse de clignoter.
— Tu ne dis pas un mot à propos de ce qu’il s’est passé, compris ?
Raven va s’en douter, c’est évident. Peut-être qu’il va même le balancer à Snake et Tiger. Et si le Serpent est au courant, tout le monde le sera. Et là… bordel… là… Je n’ose même pas imaginer le désastre.
Il ne reste plus qu’à prier que Raven se la boucle. Et Fox aussi.
Il ne faut pas qu’ils en parlent. Putain, il ne faut pas…
— Je ne déconne pas, Fox. Si tu balances un mot à Snake, je te…
— Dove, m’arrête-t-il d’une voix forte qui m’oblige à me taire immédiatement.
— Quoi ?
— Tu n’as pas besoin de me menacer. Tu n’en as jamais eu besoin. Tu n’as qu’à me le demander, et je le ferai. Si tu ne veux pas que ça se sache, alors je n’en parlerai pas, c’est tout.
— D’accord.
Un silence s’ensuit, durant lequel un éclair déchire le ciel, suivi d’un grondement sourd qui explose au-dessus de nos têtes.
Nous sommes trempés, et j’ai froid.
— Je vais y aller, me souffle-t-il. Tu as besoin d’être seul. Mais s’il te plaît, ne regrette pas. Ne te fais pas de mal.
Le fait qu’il mentionne cette possibilité me comprime la poitrine.
Mais, égoïstement, ça me fait du bien de ne plus être le seul à porter ce poids.
— Et, s’il te plaît, la prochaine fois qu’on se verra, ne m’ignore pas.
On passe les minutes suivantes à s’observer en silence.
Il a dit qu’il allait partir, mais il n’a pas bougé. Alors je n’ai pas eu à le retenir.
Lorsque la pluie est si forte qu’on n’arrive presque plus à distinguer l’autre, il décide de faire demi-tour.
Je l’observe s’en aller en mourant d’envie de lui demander de rester, même si je sais qu’il a raison.
Là, tout de suite, la seule chose dont j’ai besoin, c’est d’être seul.
Pour la première fois, quand je rentre chez moi, je n’ai pas envie de regretter ce que j’ai dit et fait.
Pour la première fois, je prends le temps de manger ; je me douche, puis je monte à l’étage, dans mon bureau, et m’assieds dans le fauteuil.
Pour la première fois, je ne cherche pas un moyen de me faire mal.
Au lieu de ça, je me repasse en boucle la sensation de ses lèvres. Son odeur et son regard.
Je n’ai que ça dans la tête.
Fox.





CHAPITRE 5
Annonce (in)attendue
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Stella
La nuit tombe peu à peu, plongeant progressivement le salon dans le noir. Les ombres des sapins autour de la maison de Tiger se reflètent sur le mur au fond du salon, créant une ambiance lugubre.
J’allume la lampe près du canapé pour éclairer un peu la pièce, alors que Fox étale les cartes sur le tapis. Nous avons décalé la table basse pour avoir plus d’espace, et le Renard est assis en tailleur par terre.
Il est 20 heures.
Dans la cuisine, Tiger est en train de préparer les pizzas que nous mangerons ce soir, et je sais qu’Ophelia y est aussi, car on les entend parfois se disputer d’un ton léger.
C’est une fin de soirée de juin, et l’une des baies vitrées est ouverte pour faire entrer un peu de fraîcheur. Parfois, un courant d’air traverse le salon et soulève mes cheveux blonds.
— Bon, tu joues, Snake ? demande Fox.
Le Serpent, assis sur le canapé, lève le nez de son téléphone et jette un œil aux cartes que Fox tient dans ses mains.
— Uno, ajoute ce dernier.
— Hmm… OK.
On a déjà fait deux batailles, mais on en a eu marre, et Fox vient de sortir le paquet de Uno.
On attend que les pizzas soient prêtes et que Raven et Dove soient là pour manger. Je commence à avoir faim, mais jouer avec Fox m’occupe l’esprit.
Je m’assieds en face de lui, et Snake vient se mettre à côté de moi. Son genou cogne le mien et je râle légèrement.
Mais je ne me décale pas. Lui non plus.
Fox distribue les cartes. Dès que je les ai toutes en main, j’essaie de me tourner pour les cacher, parce que je sais que l’Anguille est un tricheur.
— Tu les vois, là ?
— Non.
— Menteur.
— Je ne les regarderai pas ! se défend-il en appuyant sur ma cuisse pour m’empêcher de reculer.
Mais je me contorsionne pour m’échapper.
— Fox, dis-lui d’arrêter de tricher.
— Arrête de tricher, espèce d’idiot. C’est qu’un jeu. Si tu perds, c’est pas grave.
— Si je joue, c’est pour gagner.
— Ouais, ben, c’est mieux de gagner à la loyale, argué-je.
Comme réplique, il m’ébouriffe les cheveux.
Je déteste ça, alors pour me venger je passe ma main sur sa hanche et agite mes doigts contre sa peau. Je sais qu’il craint les chatouilles à cet endroit.
Il se met à glousser, et Fox et moi nous moquons de lui.
— Waouh, c’est fou comme tu perds toute crédibilité quand elle te touche, lâche Fox en ricanant.
— Tu n’es pas chatouilleux, toi ?
— Non.
Je lance un coup d’œil à Snake et, lorsque mes yeux rencontrent les siens, pétillants de malice, je souris.
On se redresse en même temps vers Fox, et celui-ci comprend immédiatement. Il bondit du tapis.
— Le premier qui me touche, ça va faire mal.
— D’accord, d’accord, cédé-je. On ne te fera rien. On peut jouer ?
La partie est amusante. Snake avait oublié les règles, et on a dû lui expliquer dix fois que ce n’était pas parce qu’il avait trois cartes de la même couleur qu’il pouvait les poser en même temps.
— Tiger ! Mais regarde ce que tu fais ! entends-je ma sœur s’écrier dans la pièce d’à côté.
Puis le rire du Tigre résonne jusqu’au salon.
Ils s’amusent.
— Ça avance, les pizzas ? crie Snake, interpellé lui aussi par le boucan dans la cuisine.
— Ouais !
— Ça n’en donne pas l’impression, hein…
On entend le rire d’Ophelia pour seule réponse.
Quand la partie est finie, Fox décide de les rejoindre pour gratter quelque chose à manger, et je lui demande de me rapporter ce qu’il trouvera.
Il ne reste alors plus que Snake et moi dans le salon.
— On rejoue ?
— J’ai le droit à quoi, si je gagne ? demande-t-il.
Je lui jette un coup d’œil réprobateur et constate qu’il s’est approché.
J’aime cette sensation d’ivresse que je ne ressens qu’auprès de lui. De l’attirance ? Je ne sais pas. Sûrement. Mais il y a autre chose.
Et plus je le connais, plus je lui fais confiance, et plus ce sentiment inconnu s’intensifie.
— Tu ne gagneras pas, soufflé-je avec un air de défi.
On ne fait que ça. Se défier. Parce que c’est ce qui nous amuse.
Quand il est avec les autres, il n’est pas le même. Il est détendu, blagueur, mais plus sérieux.
Je crois que je préfère celui qu’il est quand il est avec moi.
Il hausse un sourcil face à ma repartie. Je souris avec provocation et éclate de rire lorsqu’il passe soudainement son bras dans mon dos, l’autre sous ma cuisse, et me soulève comme si j’étais aussi légère qu’une plume. Il me jette sur le canapé, et je rigole de plus belle.
Ses yeux pétillent de malice.
— Arrête, murmuré-je, n’osant pas parler trop fort.
— Tu t’avoues vaincue ?
Son souffle est plus rauque qu’à l’accoutumée, et son accent ajoute quelque chose.
Toujours.
La tension grimpe d’un cran. J’ai envie de l’attirer à moi.
Quand je vois une ombre se dessiner dans l’encadrement de la porte, je me redresse. Le Renard est de retour, un paquet de chips dans la main et son fidèle sourire scotché sur le visage.
— J’ai juste pu voler ça, Tiger ne veut pas qu’on mange avant de passer à table.
— Oh là là, mais il est chiant, Tigrou.
— En même temps, si vous vous gavez de chips, vous ne pourrez pas manger les pizzas, siffle Snake.
Je lève les yeux au ciel.
— Merci, Snake ! entends-je Tiger crier depuis la cuisine.
Je ricane et vole le paquet des mains de Fox, avant même qu’il ait pu l’ouvrir.
Au loin, par la baie vitrée entrouverte, nous entendons les graviers qui crissent. Quelqu’un arrive.
— Ah, Raven et Dove sont là, siffle Snake en se laissant tomber sur le canapé.
Je me rassieds à mon tour, et Fox vient nous rejoindre.
— Je peux en avoir ? me demande-t-il.
— Moi aussi ?
Je me tourne vers Snake, surprise.
— Monsieur en veut, finalement ?
— Si j’ai dit ça, c’est uniquement pour que Tiger me laisse manger plus de pizza. Mais vas-y, balance, je meurs de faim. Elles sont à quoi ?
Je cache discrètement le paquet de la main.
— Au vinaigre.
— Oh, mais il a des goûts de merde.
— Merci, Snake ! lâche de nouveau Tiger d’une voix forte, mais cette fois-ci avec ironie.
— Dis donc, il a l’ouïe fine, ce con, chuchote le Serpent en se renfrognant.
— Alors, t’en veux ?
— Non, c’est dégueulasse, au vinaigre.
Il se lève du canapé, son épaule frôle la mienne, et je frissonne.
Il a dû sentir la même chose, puisqu’il bafouille :
— Je vais… Je vais les voir.
Je me tourne alors vers Fox et lui lance un regard malicieux.
— Tu veux des chips barbecue ? lancé-je avec un clin d’œil.
— T’es une peste.
— Je sais.
On s’esclaffe.
La voix de Raven résonne dans la cuisine, signe qu’il est enfin là.
Derrière moi, j’entends des pas et me retourne furtivement.
Dove entre dans la pièce.
D’habitude, il ne s’amuse pas à traîner avec Fox et moi. Il préfère rester avec son frère ou Tiger.
« Le duo d’enfer », comme les appelle Ophelia.
Il est resté debout, tourné vers nous, adossé contre le mur le plus proche, les bras croisés.
Il fixe Fox. Mais ce n’est pas son regard habituel.
C’est autre chose.
Peut-être moins sévère. Moins froid. Mais toujours si distant qu’il est difficile de déchiffrer ses émotions.
En pivotant vers Fox, je me rends compte que lui aussi observe la Colombe.
Bon, qu’est-ce qui se passe, là ?
Ils vont se dire quelque chose, ou continuer à se regarder en attendant de voir qui détournera les yeux le premier ?
C’est quoi ? Un genre de concours entre eux ?
Je toussote, gênée. Une longue seconde passe.
Une deuxième.
Ça devient carrément bizarre.
J’observe de nouveau Fox. Une odeur de nourriture me parvient, et mon ventre grogne.
— On va manger ? Je crois que les pizzas sont prêtes.
Mais aucun des deux ne semble m’entendre.
— Fox ? Allô, la Terre, ici la Lune, on va manger, ou quoi ?
Je secoue ma main devant ses yeux, et il tourne aussitôt sa tête vers moi.
— Quoi ?
— Ça va ?
Il fronce les sourcils et hoche la tête.
— Je vais manger. Tu viens ?
— Je te rejoins.
Je hausse les épaules et file sans demander mon reste.
À peine ai-je mis un pied hors du salon que je manque de percuter Ophelia.
— J’allais vous demander de venir.
— J’ai senti l’odeur des pizzas. Sauf que…
Je m’éclaircis la voix.
— Tu sais ce qui se passe entre Fox et Dove ?
— Non, quoi ?
— Je ne sais pas… C’était… bizarre.
Elle reste silencieuse quelques secondes, avant de demander :
— T’avais l’impression d’être de trop ?
Je rigole nerveusement, parce que, oui, c’est pile ce que j’ai ressenti.
— Ouais, un peu.
— Hmm… OK.
Elle ne dit rien de plus et fait demi-tour, mais je l’arrête en attrapant son poignet.
— C’était quoi ce « OK » empli de sous-entendus que je ne pige pas ?
Elle laisse un léger sourire naître sur ses lèvres. Un amusement étrange naît dans ses yeux bruns.
— Tu commences à parler comme Tiger, toi.
— Hein ? Quoi ? Non !
— Si, si. Tu piges ? Il dit tout le temps ça.
Je m’esclaffe en me rendant compte qu’elle a raison.
— Seulement ce n’est pas parce que je l’ai dit que je deviens comme lui, hein.
Elle lâche un simple « hmm… hmm », comme si elle ne me croyait pas. Je croise les bras, mais la suis dans la cuisine.
Le Serpent est assis sur un des sièges autour de l’îlot, alors que Tiger et Raven sont debout, une bière à la main.
Je me précipite vers le plan de travail, suivant la délicieuse odeur des pizzas.
Je n’ai même pas touché aux chips, en plus. Quelle arnaque…
— T’as pris des chips, me lance Tiger d’un air réprobateur. Donc pas de pizzas.
J’écarquille les yeux. Comment ça, « pas de pizzas » ?
— Tu rigoles, j’espère ? C’est Fox qui l’a volé !
— Et il est où, d’ailleurs ?
— Dans le salon. Avec Dove.
Il hoche lentement la tête, avant de jeter un coup d’œil entendu à Raven. Et ils semblent parfaitement se comprendre.
OK, alors tout le monde est louche ce soir, c’est ça ?
Mon ventre grogne, donc j’ignore Tiger et fonce vers la première pizza.
Tiger est peut-être aigri en permanence, en revanche ce qu’il cuisine est toujours bon.
Ophelia me voit faire, elle me répète dix fois que ça sort du four et que je dois faire attention, mais je suis tellement affamée que je prends une part sans l’écouter.
Je croque un bout et, bien sûr, je me brûle la langue.
— Ch’est chaud, articulé-je en reposant la part de pizzas sur l’îlot.
Ma sœur soupire en me voyant me précipiter vers l’évier pour remplir ma bouche d’eau froide.
Je retourne ensuite à côté de Snake après avoir récupéré ma part à moitié entamée et m’assieds sur le tabouret à sa gauche.
Il a déjà mangé deux parts de pizza. Je le sais, parce qu’il laisse toujours les croûtes de côté.
— Je peux ?
Je pointe du doigt la pâte qu’il a abandonnée et, lorsqu’il acquiesce, je porte le premier bout à ma bouche pour le manger.
— C’est quand que tu reviens chez moi ? intervient celui-ci.
Ophelia me laisse aller chez Snake. Ça me fait changer d’air, et puis, j’aime bien être seule avec lui.
— Demain ? Je peux venir demain ?
— Va pour demain.
Quand Fox apparaît dans mon champ de vision, je l’invite à venir s’asseoir près de nous. La silhouette de Dove arrive peu après mais, comme toujours, il reste à l’écart.
La suite du repas se passe agréablement. En famille.
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Ophelia
— Tu fais quoi ?
La voix de Tiger résonne dans mon dos, et je m’arrête sur le palier, prise de court.
Il devait rester en bas, non ?
Il doit être un peu plus de minuit. Lorsque Raven, Dove et Snake sont partis, j’ai un peu aidé Tiger à ranger la cuisine avant de monter me coucher, fatiguée. Il lui restait encore quelques petites choses à nettoyer.
Quant à Stella, Fox est resté avec elle, et je crois qu’ils regardent la fin de leur film.
— Je vais me coucher, dis-je alors qu’il s’approche de moi. Un problème ? Tu as fini de ranger ?
— Ça peut attendre demain.
— Hmm… Dis-moi, tu sais ce qui se passe entre Fox et Dove ?
— Non, pourquoi ? réplique-t-il, surpris par ma question.
— Je ne sais pas… Raven et toi ne faisiez que les scruter ce soir en vous lançant des sourires en coin.
— Tu nous observes ?
— Tu sais bien que j’ai du mal à regarder quelqu’un d’autre que toi.
Il sourit et les battements de mon cœur s’accélèrent.
— Alors ?
— T’es juste une fouineuse. Et ça ne regarde qu’eux.
— Il s’est passé quelque chose lorsque vous êtes allés régler le problème avec le Prince ?
— Je ne te le dirai pas.
— Allez, dis-moi ce qui s’est passé !
— Fox et Dove se sont disputés. Et, apparemment, leur désaccord a beaucoup affecté Dove.
J’arque un sourcil.
— Dove ? Affecté par quelque chose ?
— Crois-le ou non, mais il semblait vraiment paumé.
C’est vraiment plus grave que je ne le pensais.
Puis je comprends et souris comme une idiote.
— Fox et Dove. Dove et Fox.
Il expire longuement, lassé par la tournure qu’a prise cette conversation.
Un courant électrique traverse tout mon corps lorsque je le vois se rapprocher. Son bras s’enroule autour de ma taille et m’attire contre lui.
Je sens son visage près de mon cou, et son nez frôle ma joue.
— On peut reparler de mes frères plus tard ? Ou jamais ?
Sa voix gronde presque.
— Alors de quoi va-t-on parler ? rétorqué-je, narquoise.
— J’ai entendu dire que Stella ronflait.
— Elle ne…
— Ça doit être gênant.
— Ne serait-ce pas une proposition pour dormir avec toi, par hasard ?
J’admire l’éclat rieur dans ses yeux. Deux iris de flammes.
— Alors ?
Son visage glisse à nouveau dans le creux de mon cou et descend vers ma clavicule. Puis il pose ses lèvres contre ma peau. Sur mon tatouage. Cinq lettres.
Je frissonne.
Mon corps ne veut pas s’éloigner. Ma tête, elle…
— Tiger, il faut que j’aille…
Mais ma voix meurt lorsque ses lèvres se posent sur les miennes.
— Moi aussi, il faut que j’y aille, lâche-t-il en éloignant son visage du mien. Je vais aller… par là…
Il dépose un baiser sur la commissure de mes lèvres.
— Et par là…
M’embrasse sous la mâchoire.
— Aussi par là…
Dans le cou.
Il me semble qu’on arrive devant la porte de sa chambre, vu qu’il s’arrête, et j’entends la poignée s’abaisser dans mon dos, avant qu’il me fasse entrer à l’intérieur à reculons. Puis il referme d’un coup de pied.
Mes jambes heurtent son lit, et je me laisse tomber sur le matelas en rigolant. Tiger reste debout en face de moi.
Ses yeux dans les miens, il continue de me fixer pendant quelques instants, sans broncher.
— Tu es vraiment, vraiment…
Puis il se penche au-dessus de moi, s’appuie sur les coudes de part et d’autre de mes épaules et, lorsque son visage se tient juste au-dessus du mien, j’admire sa cicatrice et ses yeux flamboyants.
— … vraiment magnifique.
Soudain, une sonnerie de téléphone retentit. Celle de son téléphone.
Tiger décroche en fronçant les sourcils, après avoir vérifié le numéro. J’entends une voix masculine, mais elle n’est pas assez distincte pour que j’arrive à la comprendre. En voyant son visage pâlir, ses traits se durcir, je comprends que c’est important.
Inquiète, je ne peux m’empêcher de demander une fois qu’il a raccroché :
— Qu’est-ce qui se passe ?
Il met un moment avant de me répondre.
Puis soudain il lâche :
— Almanzo est mort.





CHAPITRE 6
Vérité étourdissante
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Ophelia
— Almanzo est mort.
— Comment ça, Almanzo est mort ?
Je cligne plusieurs fois des paupières, alors que je prends conscience petit à petit de ce qu’il vient de dire. Ces mots se répètent en boucle dans mon cerveau. C’est comme un choc.
— Qui appelait ? Comment il… ?
— Tout va bien.
Il le dit d’un ton calme qui m’afflige. Comment ça, « tout va bien » ? Rien ne va, oui !
Il le connaissait depuis plus longtemps que moi, il devrait être plus secoué.
Mais non, il se contente de rester impassible.
Était-ce un accident ? Un meurtre ? Le gang est-il en danger ? Et qui va remplacer Almanzo ? Il n’y pense pas ?
— Où tu vas ? l’interpellé-je en le voyant se diriger vers la porte.
Il pivote vers moi, ses yeux ne traduisent aucune peine. Pire, aucune confusion.
— Ne panique pas, Ophelia.
— Almanzo est mort !
— Oui, et je vais prévenir mes frères. Ne… panique… pas, répète-t-il en détachant chaque mot et en me fixant intensément.
Puis un sourire étire ses lèvres.
— Tiger !
Mon ton est réprobateur.
— Tu savais ?! m’exclamé-je.
— Je ne pensais pas que ça allait être si rapide.
[image: ]
Je me suis levée très tôt, ce matin. Je suis encore chamboulée… mais déterminée à savoir ce qui se passe.
J’arrive dans la cuisine, déjà habillée et lavée alors qu’il est à peine 5 heures. Je serais restée au lit si je n’avais pas entendu leurs voix. Je compte bien découvrir pourquoi ils sont là à cette heure et ce qui s’est passé hier soir.
La pièce est baignée d’une faible lumière matinale. Snake est debout près de la machine à café et s’en est préparé une tasse. Fox mange des céréales. Et Raven, Dove et Tiger sont debout dans un coin de la pièce, tous penchés au-dessus du téléphone du Tigre. Ce dernier leur explique quelque chose que je n’entends pas.
Ils sont en noir et portent leurs armes.
Snake et Fox sont les seuls à me remarquer. Le Serpent m’offre aussitôt un sourire radieux mais, malheureusement pour lui, je ne suis pas d’humeur.
— ¿Ya levantado ? ¡Increíble, es raro verte por aquí tan pronto1!
— Je ne comprends pas ta langue, Snake.
— Ouh…, énervée ?
— Oui.
Je récupère une tasse pour me faire un café. J’en ai bien besoin.
Je me dirige vers la machine, et il se pousse pour me laisser la place.
— Qu’est-ce que vous faites tous là ? l’interrogé-je innocemment.
Je me sers, puis me place à côté de Fox. Il a l’air encore un peu ensommeillé, le regard perdu dans son bol de céréales.
Les trois autres ne m’ont toujours pas remarquée.
— Je crois qu’il y a une nouvelle mission pour nous, siffle le Serpent.
— Est-ce que ça aurait un rapport avec la mort d’Almanzo ?
— T’es déjà au courant ?
Je bois une gorgée de café tiède, alors que Fox mâche ses céréales bruyamment.
Snake s’approche lentement de l’îlot et appuie ses coudes sur le marbre face à moi. Ses yeux verts me sondent.
— Quel est le problème ?
— Tu peux tout nous dire, ajoute Fox.
— Mon père est mort. J’aimerais savoir dans quelles circonstances et ce que cela implique.
— Tu demanderas à Tiger, me répond le Serpent. Je ne veux pas…
— C’est fou, ça ! Pourquoi personne ne veut JAMAIS me parler !
La discussion des jumeaux et de Tiger, dans mon dos, s’interrompt.
Je me tourne, ma tasse à la main, et les vois tous en train de me regarder.
— Bonjour, Ophelia, lance Raven, qui vient apparemment de remarquer ma présence.
Je hoche la tête en réponse, lui adressant malgré tout un faible sourire, parce que Raven est un ange et qu’il est le seul, avec Fox, à ne jamais m’énerver.
Dove me lance un regard neutre auquel je ne prête pas attention. Je fixe Tiger. Ce dernier range son téléphone dans la poche arrière de son pantalon.
— Tu as bien dormi ?
— Très bien, dis-je.
Je croise les bras, attendant qu’il se décide.
— Bon, on va y aller, lance-t-il à Snake et à Fox.
Je ne sais pas si je suis irritée ou vexée qu’il ne veuille partager aucune information avec moi. Un peu des deux, je suppose.
— Où allez-vous ? questionné-je.
— Je pars avec Raven.
— D’accord. Et où ?
Il soupire.
— À la cérémonie.
Je me crispe, et il le remarque aussitôt.
— Ophelia…
— Hier, tu m’as annoncé la mort d’Almanzo et tu es parti. Et ce matin, tu vas encore te barrer sans m’expliquer ce qui s’est passé ? Merci d’être si rassurant et compréhensif, Tiger. C’est parfait.
— Je t’expliquerai quand je le p…
— C’était mon père. J’ai le droit de savoir.
— Ce n’était pas ton père. Un père, ça aime ses enfants, ça ne traite pas ses filles comme des pions, ça les protège, ça ne demande pas à des inconnus de s’en occuper. Je te demande de me faire confiance et d’être patiente. Je t’ai dit de ne pas t’inquiéter, qu’est-ce que tu veux de plus ?
— Que tu me dises la vérité !
— Crois-moi, tu ne veux pas savoir.
Et il part.
Je prends ma tasse et bois d’un trait le reste de liquide brun.
Sentir le regard de tous ses frères peser sur moi ne m’aide pas à me calmer.
Raven rejoint Tiger. Je me retrouve alors avec Snake, Fox et Dove. Pourquoi ne sont-ils pas partis également ? Aucune idée.
Je regarde Snake bien en face.
— Raconte-moi.
— Hors de question. Je suis désolé, Ophelia.
— Snake, je te jure que si tu ne me dis pas ce que vous comptez faire aujourd’hui…
— Elle a le droit de savoir, me coupe Fox.
Je me tourne vers lui avec une lueur d’espoir, mais c’est Dove qui lâche :
— On va à la morgue.
— À la morgue ? Mais qu’est-ce que vous allez faire à la… Oh… Je vois…
Ils vont voir Almanzo. Mais pourquoi ? Ils ne comptent quand même pas…
— Sérieux, mec, gronde Snake. Je veux bien que t’aimes provoquer Tiger, mais là, tu la mets en danger bêtement.
— Elle n’est pas en danger. Parce qu’elle va venir avec nous. Et qu’on ne laissera rien lui arriver. Compris ?
Snake grimace, et mon cœur commence à battre plus rapidement.
Les accompagner ? Je n’en demandais pas tant. Mais là, j’ai juste envie de sauter au cou de Dove pour le remercier.
Après réflexion, je me dis que je vais simplement le remercier par un hochement de tête discret. Ça suffira.
Bien sûr que je veux aller avec eux !
— Il va nous tuer, réplique le Serpent.
— C’est moi qui vais te buter si tu n’obéis pas.
— Tu fais chier.
— Elle nous a aidés avec le Prince. Elle peut recommencer.
Snake soupire, puis ses yeux verts rencontrent les miens avec un air embêté.
— Ophelia, tu sais que ce n’est pas contre toi que je dis ça…
— Je sais.
— Alors, s’il te plaît, n’écoute pas Dove. Ne viens pas. On t’en parlera quand ce sera fait, promis.
— Quand quoi sera fait, Snake ?
Il passe une main dans ses cheveux verts, avant de tourner sa tête vers le rouquin.
— Fox, aide-moi.
— Ne le mêle pas à ça, crache froidement Dove. Elle va venir avec nous, et ce n’est même pas négociable.
— Tu fais vraiment, vraiment chier. Quand Tiger le saura…
— On part dans un quart d’heure, l’interrompt la Colombe, et le Serpent n’ose plus répliquer.
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Snake s’est garé à l’arrière d’un bâtiment qui ressemble à tous les autres autour de nous. Des immeubles hauts de quelques étages, de brique brune et sale. La rue dans laquelle nous sommes est plutôt calme, même si on peut surtout mettre ça sur le compte de l’heure matinale.
En face, les quelques maisons en bardage ont toutes leurs volets fermés. Ça me rassure déjà. Tout le monde est sûrement encore en train de dormir.
Il fait encore nuit, mais il y a déjà de la circulation dans la rue adjacente.
— Vous êtes certains que personne ne va nous voir ?
— On est en ville, ce serait bizarre si personne ne nous voyait, justement, me répond calmement Snake.
Dove s’extirpe de la voiture le premier. Quand je vois Snake sortir à son tour, je les imite.
Fox est resté avec Stella à la maison, et j’ai appris que Tiger ne rentrerait pas avant ce soir.
Je croise les bras pour me protéger de la légère brise de ce matin d’été.
Dove passe devant moi, son arme à la main.
Je ne sais pas exactement ce qu’ils s’apprêtent à faire. J’ai cru comprendre que l’objectif était de récupérer le corps d’Almanzo.
Donc là, en pleine ville, à 5 heures et quelques du matin, on s’apprête à s’introduire dans une morgue.
OK.
Tout va bien.
Je l’ai voulu, de toute façon.
Dove force la serrure, et nous pénétrons dans le bâtiment.
Le couloir est obscur, alors Snake sort son téléphone pour nous éclairer.
Il fait froid – beaucoup plus que dehors –, et ça sent le gel antibactérien.
Dove bifurque à droite et ouvre une porte battante donnant sur une salle carrelée du sol au plafond.
Il doit avoir étudié les plans, ou être déjà venu ici, pour si bien se repérer.
La pièce est assez grande, et je ne la discerne pas dans son entièreté. D’un côté, je crois qu’il y a un plan de travail carrelé avec un évier ; de l’autre, toute une rangée de casiers en métal.
— Snake, arrête d’agiter ton portable partout et éclaire à gauche, réclame Dove.
Le Serpent oriente son téléphone vers l’alignement de portes en acier. Elles s’étalent sur quelques mètres, il y a peut-être huit rangées de trois casiers, qui vont du sol au plafond.
Ça me donne la chair de poule.
Dove s’avance vers la première rangée, se baisse, ouvre la porte carrée, et je me fige lorsque j’aperçois, grâce à la source lumineuse de Snake, une bâche noire à l’intérieur.
— Ils sont frais, ils viennent de crever.
— Merci pour l’information, siffle Snake.
Son frère passe à la porte au-dessus.
— On va toutes les faire ? questionné-je d’une voix faible.
— Si tu demandes si ça va prendre du temps, la réponse est : oui. Mais tu peux venir m’aider.
— Non, merci.
Dove examine le nom de chaque cadavre un par un mais, heureusement, la deuxième rangée est la bonne. Je le comprends lorsque, au lieu de se contenter de refermer la porte après vérification, il fait coulisser la table en fer sur laquelle est posé le corps.
Je détourne le regard.
Dove dézippe la fermeture éclair jusque sous le menton pour vérifier qu’il s’agit bien d’Almanzo.
— C’est lui. On va le transporter à la voiture. Ophelia, tu nous couvres, m’ordonne Dove.
Il me tend son arme, mais je refuse, m’obligeant à lui lancer un sourire que j’espère confiant, juste pour l’impressionner.
— J’ai pris la mienne.
Il ne fait aucun commentaire et range simplement la sienne avant d’attraper sans douceur le cadavre et de le balancer sur son épaule.
On est en train de voler un corps. Celui d’Almanzo.
Qui est mort.
OK, c’est pas grave. Tout va bien.
J’ouvre la marche, mon arme pointée vers le sol, et nous traversons le long couloir, nous dirigeant vers la sortie. Je m’angoisse de tomber sur quelqu’un.
Mais il n’y a personne.
Je pousse la porte menant à l’arrière du bâtiment, passe la tête pour voir s’il y a du mouvement dehors, mais tout le monde dort.
Je sors la première et leur tiens la porte. Je me rends compte que Dove n’a pas complètement refermé la bâche, et j’aperçois un bout de sa joue très pâle ; je détourne rapidement le regard.
Je vais vomir.
Dès qu’ils sont passés, je rejoins Snake, qui vient d’ouvrir le coffre de la voiture.
Ils y mettent le corps – c’est la deuxième fois que je vois Dove faire ça, et il le fait avec toujours autant de délicatesse –, puis Snake le referme.
— OK. C’est bon, soupire-t-il. On se casse.
Je prends une grande inspiration. Snake n’a pas l’air bien non plus.
— Tu veux que je conduise ? propose Dove.
— Euh… Ouais.
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Pour détendre l’atmosphère et oublier qu’on transporte un mort, Snake lance mille sujets de conversation différents durant le trajet et, inévitablement, on arrive vite sur un terrain glissant.
— Au fait, elle compte repasser, la sœur de Tiger ?
— C’est sa demi-sœur, soufflé-je.
— C’est pareil. J’y crois pas qu’il nous l’ait caché !
— Il déteste parler de lui, de toute façon.
Il ricane.
— Je sens encore un peu de rancœur dans ta voix, Ophelia.
— Ah bon, tu crois ?
— C’est ça, le problème entre vous. Un manque de communication.
— Oh, je te rappelle qu’il ne vous en avait pas non plus parlé ! répliqué-je.
— Ah oui, au fait, Dove, Tiger a une sœur. Demi, pardon, siffle Snake.
— Ouais, je viens d’entendre ça, ouais.
— Si ça te fait ni chaud ni froid, attend de savoir la meilleure : c’est la meuf de Raven ! Celle qu’il a dans la tête depuis des années ! La rouquine !
— Angela ?
— Tu la connais ?
Il hausse les épaules.
— Elle était dans la même famille d’accueil que Raven, quand on était gosses. C’est la seule gamine que je pouvais supporter. Elle, au moins, elle ne nous a jamais laissés tomber.
Soudain, la conversation devient vraiment intéressante.
Dove serait-il en train de s’ouvrir ?
— C’est fou, quand même ! s’exclame Snake. Et vous n’avez jamais cherché à la recontacter ?
— Pour quoi faire ?
— Je ne sais pas… Si elle était réellement importante pour vous, il fallait le faire !
— On protège les personnes importantes, souffle-t-il froidement pour clore le sujet.
Quand la voiture s’arrête, nous sommes loin de la ville. Ici, c’est plus calme. La maison qui se trouve face à nous est dans un piteux état.
Dans ce quartier, toutes les bâtisses sont gigantesques, et tout est parfaitement entretenu.
Mais la parcelle vers laquelle nous avançons est en friche. Désertique. Encombrée de tas de terre, avec des panneaux de bois cassés et des détritus partout… Une vraie décharge.
La maison a des carreaux cassés, une porte en bois qui, à mon avis, n’est plus réellement verrouillée. Et le terrain est à vendre. Il y a une affiche blanche accrochée au poteau électrique à côté de l’entrée de la parcelle.
Je ne sais pas où on est, ni si ça leur appartient.
— On est arrivés ? demandé-je.
Snake acquiesce.
— Ouais. Arrivés à destination.
Il doit être un peu plus de 6 heures lorsque nous descendons de la voiture, et le soleil se lève derrière les arbres. Certains faisceaux de lumière trouent le feuillage des grands hêtres qui entourent la propriété, et une brise fraîche fait bouger les branches de droite à gauche.
— Vous allez me dire pourquoi on est là ? Et pourquoi on garde un cadavre dans notre coffre ?
Personne ne me répond. Je crois qu’ils en ont marre de mes questions.
Dove et Snake récupèrent le corps, tandis que je m’avance vers la maison.
C’est une bâtisse habillée de bardage blanc mais sale, cachée des regards par quelques grands arbres et une clôture en bois, trouée à certains endroits. Je suppose que plus personne n’y habite.
Je m’avance alors que le coffre de la voiture claque derrière moi.
— Ouvre-nous, me lance Snake au moment où ils arrivent dans mon dos.
Je m’exécute. À l’intérieur, ça sent la poussière et le renfermé. Comme les fenêtres sont cassées, des panneaux de bois ont été cloués dans tous les sens et ne laissent entrer que très peu de lumière.
Nous nous arrêtons dans ce qui me semble avoir été le salon. Il n’y a plus aucun meuble. Juste un parquet en bois poussiéreux et quelques tags sur les murs, signe que la maison a probablement été squattée.
J’entends quelque chose de lourd tomber sur le plancher, et quand je me retourne vers Snake et Dove, je vois le corps à leur pied.
— Va chercher un truc pour qu’on puisse le mettre dessus, lance Dove à Snake. Quelle heure il est ?
Le Serpent sort son téléphone, alors que mes yeux ne peuvent s’empêcher d’être attirés par le cadavre par terre.
— Il faut attendre cinq heures minimum, souffle Dove.
— Tiger a été prévenu vers minuit. Il est 6 h 30. C’est bon.
— Parfait.
Quand je redresse enfin la tête, Snake s’est aventuré dans les autres pièces à la recherche d’une chaise, d’une table, je ne sais quoi. Il obéit seulement aux ordres de Dove.
Quant à lui, il s’accroupit au sol et dézippe entièrement la bâche qui couvre le corps d’Almanzo. Aussitôt, je me tourne vers une fenêtre pour ne pas avoir à le regarder. Elle laisse entrer quelques faisceaux orange qui se reflètent sur le parquet.
Savoir qu’il fait jour dehors me détend un peu. J’entends le chant matinal des oiseaux et j’essaie de me focaliser uniquement sur ce bruit apaisant.
Quand Snake revient, il traîne une chaise à moitié cassée derrière lui, qu’il laisse à côté du cadavre.
— Et t’iras chercher les cordes et le bocal dans le coffre.
— Je ne suis pas ton clébard, Dove.
— Tu préfères t’occuper du reste, peut-être ?
Snake ne répond pas, apparemment convaincu.
Je n’ai pas envie de savoir de quoi il est question, parce que j’ai trop d’images délirantes dans le cerveau, et qu’il s’agit de Dove.
— Vous savez de quoi il est mort ? me résous-je à demander.
— Tu interrogeras T…
— Tiger ne lui expliquera jamais, le coupe sèchement Dove en se remettant debout.
Snake se tait.
Je n’ai pas l’habitude que Dove prenne mon parti. À vrai dire, je ne sais même pas si c’est pour me rendre service, ou juste pour piquer Tiger comme il aime tant le faire.
— Il y a quelques jours, quand on a traîné le Prince chez Almanzo, Raven et Fox sont allés empoisonner son alcool. Comme tous les vieux, il a ses petites habitudes. Dans son salon, tard le soir alors qu’il doit se lever tôt… il boit.
J’écarquille les yeux. Je n’y crois pas !
— Vous l’avez empoisonné ?! m’exclamé-je. C’est vous qui l’avez tué ?!
Je commence à trembler de la tête aux pieds.
Dove s’esclaffe, et ce son me fait froid dans le dos.
Je ne comprends rien.
— Quoi ? Vous vous êtes vengés. Bravo. Mais qu’est-ce que vous voulez faire de plus ? Découper son cadavre ?
— Découper un mort n’a rien d’excitant, Ophelia. Non, on va le réveiller d’abord.
J’ai l’impression de tomber d’une falaise.
Et la chute est mortelle.
Mes oreilles bourdonnent, et je jette un œil horrifié au corps à ses pieds.
— Comment ça, le réveiller ? Il est mort ! Je le vois bien ! Ses paupières sont closes, son teint est livide, on l’a transporté et il ne s’est pas réveillé !
Quand mon regard quitte enfin le cadavre pour se poser sur Dove, je me dis qu’Almanzo a l’air dix fois plus vivant que lui, même mort.
Quand je commence à croire que cet homme est humain, il me prouve de mille façons que j’ai tort.
— Il… il n’est pas vraiment mort ?
— Non.
Je reste sous le choc une bonne minute.
Ce n’est que lorsque la porte d’entrée grince que je retrouve mes esprits. Snake est revenu avec des cordes et un pot en verre dans les mains.
Il contient une espèce de sel, et je m’empresse de demander :
— Qu’est-ce que c’est ?
— Du carbonate d’ammonium, siffle-t-il, et c’est bien la première fois qu’il répond à une de mes questions aujourd’hui. Avant, on s’en servait pour réveiller les personnes qui s’évanouissaient. Maintenant, ce sont les sportifs qui l’utilisent pour avoir un boost d’adrénaline. On peut le laisser se réveiller tout seul, le poison s’évacue dans le sang entre cinq et six heures après son ingestion. Mais c’est plus rapide avec ça.
— Vous l’avez fait passer pour mort, histoire de vous occuper de lui personnellement ? C’est maintenant, votre vengeance ?
Il acquiesce. Je ne sais pas pourquoi, mais j’ai un très mauvais pressentiment.
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Fox
Alors qu’on est tous les deux assis sur le canapé en train de regarder la télé, une tasse de chocolat chaud dans mes mains et un bol dans les siennes, un frisson grimpe le long de mon bras. Je me demande si une fenêtre n’est pas restée ouverte. Non, on s’en serait aperçus plus…
Stella sursaute à côté de moi.
Elle pâlit et fixe quelque chose derrière moi. En direction de la baie vitrée.
Son teint livide et son expression horrifiée me glacent le sang, et je n’ai pas le temps de l’interroger qu’elle lâche d’une voix tremblante :
— Quelqu’un nous observe par la fenêtre, Fox.


1. « Déjà levée ? Incroyable, c’est rare de te voir ici si tôt ! »



CHAPITRE 7
Pour un prince
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Fox
Je pivote vers la fenêtre, mais ne vois que le paysage derrière la baie vitrée, la pelouse verte toujours parfaitement tondue et les grands arbres au loin.
Personne.
Absolument. Personne.
— Je te promets qu’il y avait quelqu’un, Fox. Je te le jure !
Stella est complètement paniquée. Je me retourne vers elle et essaie de lui adresser un regard rassurant, alors que je n’entends plus que les battements de plus en plus rapides de mon cœur.
Sa réaction est trop impulsive pour ne pas être inquiétante.
— Stella, je te crois, c’est bon.
Je récupère la télécommande pour éteindre la télévision. Dès lors, la maison entière est plongée dans un profond silence angoissant.
Je me rapproche du meuble télé, ouvre le premier tiroir et récupère l’arme qui gît à l’intérieur.
Tiger en a disposé un peu partout à l’intérieur de sa maison. Question de sécurité.
S’il y avait vraiment quelqu’un… Alors c’est qu’il a réussi à entrer dans la propriété sans déclencher l’alarme. Il a pu la hacker. Ou se procurer le code. Je n’en sais rien. Normalement, ça n’aurait jamais dû arriver.
Stella fixe l’arme avec de grands yeux ronds, mais je n’ai pas le choix.
— À quoi il ressemblait ?
— Je ne sais pas… Je ne l’ai vu qu’une seconde. Il était habillé en noir. Il tenait une arme, Fox…
— Va t’enfermer dans ta chambre, rétorqué-je en essayant de lui cacher à quel point je suis inquiet.
Je récupère mon téléphone, et je comprends en y jetant un rapide coup d’œil que je n’ai même pas reçu de message d’alerte du système de sécurité.
Merde !
Stella s’apprête à monter, mais je prends conscience que l’intrus a dû déjà hacker tout le système.
— Attends, je viens avec toi.
J’avance le premier, et nous sortons du salon.
Il ne doit rien lui arriver.
Je garde mon arme braquée devant moi. Il y a tellement de fenêtres que cet intrus pourrait arriver de n’importe où.
Je l’entraîne jusqu’aux escaliers, que nous montons en vitesse.
Hors de question de sortir de là. Si cet homme est déjà à l’intérieur, il faut qu’on s’enferme dans une pièce plus petite.
Regardant de tous les côtés pour m’assurer qu’il n’y a personne, je la guide jusqu’à sa chambre.
Tout est silencieux.
Un silence pesant. Qui me glace le sang.
Une fois que nous sommes à l’intérieur de la pièce, je verrouille la porte.
— Ferme les volets, murmuré-je.
Elle me regarde, affolée, mais obéit quand même.
Je ne perds pas de temps et vais dans la salle de bains attenante, vérifie tous les recoins, et j’examine aussi le dressing.
Puis je rejoins Stella dans la chambre.
— Éloigne-toi des fenêtres et des portes.
L’adrénaline coule à flots dans mes veines.
Assise par terre à côté du lit, dos contre le mur, Stella a ramené ses genoux contre sa poitrine et attend dans la pénombre.
Je m’assieds à côté d’elle, gardant l’arme près de nous par sécurité. Puis je sors mon téléphone pour prévenir mes frères, maintenant que nous sommes confinés dans un endroit sûr.
Mon premier réflexe est de vouloir envoyer un message à Dove.
Je ne sais pas. C’est instinctif.
Comme je tombe d’abord sur le numéro de Snake, c’est à lui que j’envoie précipitamment un message, puis je m’attelle ensuite à prévenir Tiger. Je ne sais pas s’il le verra tout de suite.
Ophelia, Snake et Dove sont partis à quelques dizaines de kilomètres d’ici, ils mettront du temps à arriver.
On va devoir attendre là quelque temps.
— Fox, j’ai peur.
Stella commence à trembler, alors je passe mon bras sur ses épaules pour l’attirer contre moi. Elle se blottit et me serre fort contre elle.
— Ça va aller. Il faut juste qu’on attende l’arrivée des autres, murmuré-je. Ça va aller.
— Et Ophelia ? Tu as prévenu Ophelia ?
Je regarde de nouveau mon téléphone, espérant avoir une réponse. Mon cœur se gonfle dans ma poitrine.
Snake.
On arrive. Enfermez-vous quelque part et ne sortez surtout pas.

J’expire longuement, vidant tout l’air de mes poumons. Et je ferme un instant les paupières.
— Ils arrivent. Ça va aller.
Puis, quelques secondes après, je reçois un autre message. J’ai l’espoir que ce soit Tiger, mais le nom qui s’affiche est encore celui de Snake.
C’est Dove. J’arrive. Ne bouge surtout pas de là où tu es.

Je voudrais qu’il soit déjà là.
Comme Tiger n’a toujours pas répondu, je lui envoie un second message.
L’attente dans le silence est interminable.
Je n’avais jamais été dans une telle situation, seul. J’avais toujours la protection de mes frères. Aujourd’hui, c’est moi qui dois veiller sur Stella, et je ne sais pas comment faire.
Puis, soudain, un énorme bruit sourd me coupe la respiration. Mon sang se glace, et nous sursautons en même temps, Stella et moi.
Une vitre éclate. Puis une autre.
Et une troisième.
Il est à l’intérieur.
Ensuite, des pas dans les escaliers se font entendre.
Il n’est pas tout seul.
Mes doigts tremblent lorsque je déverrouille mon téléphone et m’empresse d’envoyer un énième message à Tiger.
Je crois qu’ils sont plusieurs.

Mais toujours pas de réponse de sa part.
Alors que je clique sur le numéro de Raven pour le prévenir lui aussi, j’entends une porte s’ouvrir à la volée dans une des pièces proches de la nôtre.
Ils nous cherchent.
Stella se blottit encore un peu plus contre moi.
— Ça va aller. Ça va aller.
— Fox ! On sait que tu es quelque part avec la gamine ! Et je la veux !
Ils nous connaissent. Ils savent qui on est et où nous sommes.
Cette voix…
Cette voix, je la reconnais.
Je l’ai déjà entendue quelque part.
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Ophelia
Snake et Dove redressent le corps d’Almanzo et le mettent sur la chaise. Maintenant que je sais qu’il est seulement endormi, je redoute qu’il ne se réveille.
S’il n’avait pas tué Wolf, il ne se retrouverait pas dans cette situation.
Il ne fallait pas sous-estimer la détermination des cinq frères.
Alors que Dove prend soin de le ligoter, le Serpent dévisse le bouchon du bocal en verre.
Je ne sais pas si je suis prête à ce qu’Almanzo ouvre les yeux et me trouve devant lui. Que dira-t-il ? Quelle sera sa réaction ?
Et Tiger n’est pas là. J’ai beau avoir confiance en Snake, Tiger est plus rassurant.
Alors que Snake commence à approcher le pot du nez d’Almanzo, son téléphone vibre, et il s’interrompt en fronçant les sourcils.
— Tu regarderas après, réveille-le, lâche Dove.
— Et si c’était Tiger ?
Il rebouche le pot, le pose par terre et sort son portable. Mais Dove le lui prend directement des mains et lui lance un regard sévère.
— Fais ce que je te dis.
— Tu commences à me gonfler.
Snake récupère son téléphone, et heureusement que Dove ne réplique pas, parce que j’ai le sentiment que cet échange aurait pu durer des lustres.
— C’est Fox.
Dove se redresse, et on fixe tous les deux Snake intensément.
— Et qu’est-ce qu’il veut ? demandé-je.
Soudain, il blêmit et tape en vitesse une réponse.
— Il dit que quelqu’un…
Dove fait un pas en avant, comprenant en même temps que moi que quelque chose cloche.
— Parle.
— Il dit que quelqu’un est entré chez Tiger.
Je crois que mon cœur a cessé de battre durant une seconde.
Le temps que l’information monte à mon cerveau, Dove est déjà planté en face de Snake, le regard assassin.
— QUI ?
— Je ne sais pas !
— Où est-il ?!
Dove tente de lui prendre le téléphone des mains, mais Snake l’esquive.
— Appelle-le !
— Mais t’es con ou quoi ? Imagine, si son téléphone sonne, ils vont se faire repérer ! Je lui ai juste dit qu’on arrivait.
Après une autre tentative, Dove réussit à prendre l’appareil et tape avec précipitation.
— Et Stella, elle va bien ?
Il serre les dents, et ses iris rencontrent les miens. Il n’est plus aussi inquiet. Un incendie traverse son regard, et j’aimerais troquer ma peur contre de la colère, moi aussi. Mais je meurs de trouille qu’on leur fasse du mal à tous les deux.
— Ese hijo de puta morirá si la toca1.
— Il faut y aller ! m’exclamé-je.
— Quelqu’un doit rester avec Almanzo, préviens Snake.
Je le regarde.
Il me regarde.
Dove se rapproche déjà de la porte à grand pas, et je sais qu’il est impossible de négocier avec lui, encore moins dans ces conditions.
— Snake, je ne peux pas rester toute seule avec Almanzo ! S’il se réveille…
— Je ne vais pas rester ici alors que Kid est en danger.
— On a qu’à le laisser seul.
— On est en plein milieu d’un lotissement. S’il crie, on est foutus. Il faut que tu…
Un coup de feu explose et m’interrompt au milieu de ma phrase. Je me fige, me retournant lentement vers la source du bruit.
Dove est posté juste à côté de la porte, son arme à la main, et je ne l’ai jamais vu lancer un regard aussi noir que celui qu’il a envers nous à cet instant.
— SI VOUS NE VOUS DÉCIDEZ PAS DANS LA MINUTE, J’Y VAIS SEUL, COMPRIS ?!
Les yeux de Snake changent. Il n’y a plus de vert.
Que du noir.
Une intense colère.
Un étau comprime ma poitrine. Je ne veux pas qu’ils me laissent seule avec Almanzo, mais je sais qu’il vaut mieux que ce soit Snake qui accompagne Dove.
— Je reste ici. Et s’il se réveille, je…
— Tu vas gérer, me rassure Snake. Je vais garder mon téléphone sur moi. Au moindre problème, tu m’appelles.
J’acquiesce, l’estomac noué.
Mais je suis plus inquiète pour ma sœur et Fox que pour moi.
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Snake
Nous quittons cette maison, Dove et moi. Dès qu’il démarre, il me lance sèchement :
— Appelle Tiger et préviens-le.
Sa voix n’est plus du tout froide. C’est un grondement sourd. Un tourbillon de rage et d’inquiétude que j’ai rarement vu chez lui.
Je m’exécute. La sonnerie retentit de longues secondes, et mon cœur manque d’exploser.
Qui a bien pu pénétrer dans la propriété de Tiger, putain ?!
— Il ne répond p…
— Rappelle.
Bon sang, pourquoi n’est-il pas joignable ?!
Mon pied frappe frénétiquement contre le sol. Le stress grimpe.
— Allô ?
La voix de Tiger retentit et j’active le haut-parleur. Dove lui répond avant moi.
— Tiger, Fox est…
— Je sais, il m’a envoyé un message. Il dit qu’ils sont plusieurs. On est en route avec Raven.
— Où il est ?
— Qui ? Raven ?
— NON, FOX !
— Dove, il ne nous en a pas dit plus ! Tu crois qu’il a eu le temps de faire un plan ?!
— Putain de merde !
Il frappe le volant de sa paume.
Je ne l’ai jamais vu aussi nerveux, et sa colère fait écho à la mienne.
— Écoutez-moi bien. On va entrer et on bute chaque homme qu’on croise, pigé ? Le plus important, c’est qu’Ophelia, Fox et Stella ne soient pas touchés.
Mon cœur loupe un battement. Oh, merde.
— Ophelia est avec Almanzo, Tiger.
Ma voix ne me ressemble pas.
— PARDON ?!
— Oui, elle…
— Qu’est-ce qu’elle est allée foutre avec vous, bon sang ?! Elle vous a accompagnés ?
— Tiger, ce n’est pas le sujet, sifflé-je. Le plus important, c’est de rejoindre Stella et Fox.
— Je vous avais dit qu’elle devait rester loin de tout ça, putain ! Et maintenant vous l’avez laissée seule avec Almanzo ! Qu’est-ce qui ne va pas bien chez vous ?!
— C’est pas le moment de nous faire chier avec ça, rétorque Dove sèchement. On n’a pas eu le choix, et elle est plus en sécurité là-bas que si elle était restée chez toi.
— Vous êtes des incapables !
Je sais qu’il dit ça sous le coup de la colère, aussi je ne le relève même pas.
Pour le moment, la colère de Tiger est le dernier de mes soucis. Il y a des hommes chez lui qui sont en train de menacer Stella !
— On se retrouve juste avant le chemin qui mène à l’entrée de la propriété, déclare-t-il. Vous n’entrez pas sans nous, c’est clair ?
Je lui réponds par la positive, mais Dove reste silencieux.
— DOVE ? EST-CE QUE C’EST CLAIR ?!
— Je ne vous attendrai pas, crache-t-il, les mains agrippant fermement le volant.
— C’est nous qui sommes le plus près, alors c’est nous qui vous attendrons. Mais on doit y aller ensemble pour avoir le plus de chances.
— Tu sais qui sont ces hommes ? Ce qu’ils veulent ? questionné-je.
— Peu importe qui ils sont et quelles sont leurs motivations, tant que Stella et Fox restent sains et saufs. Vous êtes bientôt là ?
— On arrive dans dix minutes, lui répond Dove.
— Bien.
Puis il raccroche, et Dove grommelle entre ses dents serrées.
 
Quelques minutes plus tard, nous arrivons à l’entrée de la route qui mène à la propriété. Tiger et Raven sont déjà là, debout à côté de leur voiture. Dove s’arrête juste derrière eux, puis nous les rejoignons.
— Raven va rejoindre Ophelia, le temps qu’on aille régler le problème, indique Tiger.
Je ne discute pas ses ordres, et récupère l’arme coincée contre ma taille pour la charger. C’était évident qu’il n’allait pas vouloir la laisser seule avec son père.
— Je le jure, Raven. Je jure qu’ils vont souffrir, gronde Dove.
Raven pose une main à plat sur son torse et essaie de capter son regard.
— Calme-toi.
— Je suis calme.
Il essaie de partir, mais Raven le chope par le bras et l’oblige à se tourner vers lui.
— Dove, je déconne pas. Tu attends le signal de Tiger avant de tirer sur qui que ce soit. C’est soit tu obéis, soit je récupère ton arme.
— Alors je les tuerais avec mes poings, crache-t-il.
Il nous tourne le dos, Raven grimace et nous lance un coup d’œil.
— Faites gaffe à lui, il est en train de péter un câble.
Tiger acquiesce et observe Dove quelques secondes. Celui-ci s’est déjà avancé sur le chemin, sans nous attendre.
Mon cœur bat à cent à l’heure. Dove a toujours été le plus posé, mais aujourd’hui il ne gère plus rien du tout. Sa fureur est semblable à la mienne.
Peu importe qui sont ceux à l’intérieur, ils vont le payer.
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Dove
Je vais les crever.
Même s’ils ne l’ont pas touché.
S’ils ont simplement frôlé sa peau. S’ils lui ont juste parlé.
Quand on remonte la route qui mène jusqu’à la propriété de Tiger, celui-ci m’explique comment nous allons procéder.
J’acquiesce quelquefois, mais je n’écoute strictement rien.
S’ils s’en sont pris à lui…
Même en essayant de me concentrer, je n’ai que Fox en tête.
J’aurais aimé prendre le temps de réfléchir à la façon de le protéger. C’est exactement ce que j’aurais fait parce que je déteste ne pas avoir de coup d’avance.
C’est exactement ce que j’aurais fait s’il ne s’agissait pas de lui.
Je me déteste d’être si con et de me laisser si vite avoir par mes émotions. Ce n’était pas… Ce n’était pas ce que je voulais. C’est toujours ce que j’ai voulu empêcher. Mais là, je n’arrive pas à faire autrement.
Quand on arrive près de l’entrée, deux voitures noires sont garées devant le portail. Celui-ci est grand ouvert.
Ces voitures, je ne les reconnais pas. Mais, plus on avance, plus j’aperçois quelques silhouettes à côté des bagnoles.
On dirait que ces quatre mecs sont là pour faire le guet.
Je les vois déjà morts. Peu importe ce que me dit Tiger.
Dès que l’un d’eux nous aperçoit, leurs regards se tournent vers nous. Ils restent impassibles, sans même nous pointer de leurs armes.
Le plus éloigné du groupe est en train de parler dans un talkie-walkie.
Je lance un coup d’œil à Tiger.
On comprend vite ce qui se passe.
Ils ne sont là que pour avertir de notre arrivée.
— Tu attends que j’en aie tué un pour répliquer.
Cet ordre-là, je ne l’écoute que d’une oreille distraite.
Distraite par toutes ces pensées assassines qui fusent dans mon cerveau.
Alors que nous marchions côte à côte jusque-là, nous nous séparons. Je pars à droite, Snake et lui à gauche.
C’est Tiger qui tire le premier. J’entends seulement deux coups distincts, avant de me jeter sur les deux qui restent.
Le premier, je lui explose le crâne avant même qu’il puisse répliquer. Le second… Le second va me servir…
Il ne bouge même pas. Il reste là, à observer les cadavres des trois autres. Il tient une arme dans sa main et pourrait parfaitement se défendre, mais il a sans aucun doute reçu l’ordre de ne pas nous toucher.
— Oh, c’est donc qu’ils nous veulent vivants, grogne Tiger.
Je rejoins cet homme en quelques enjambées, place sans aucune délicatesse mon bras autour de son cou et le canon de mon arme contre sa tempe.
Je pourrais l’étrangler de rage. J’en éprouve même le besoin.
Et c’est ce que j’aurais fait si je n’avais pas été pressé.
— Où sont-ils ?
Il bafouille quelques mots, et j’appuie plus durement le canon de mon arme contre sa tempe, pour lui rappeler que, si je veux une réponse correcte, j’obtiendrai une réponse correcte.
Ma bouche contre son oreille, je perds patience et le serre plus fort.
— OÙ ?!
— Je ne sais pas.
— À l’intérieur ?!
— Je ne sais pas.
— Avec qui ?!
— Je… je ne sais pas. S’il vous plaît, ne me tuez pas. Je ne fais qu’obéir aux ordres.
— Parle, putain ! Est-ce qu’ils sont à l’intérieur, ou est-ce qu’ils les ont conduits ailleurs ?!
— À l’intérieur, lâche-t-il difficilement parce que mon bras écrase sa trachée et qu’il commence à étouffer.
Je le libère sans douceur.
— Tu vois, quand tu veux.
Et je lui tire une balle dans la tête.
La détonation résonne autour de nous.
Quand son corps s’effondre à mes pieds, je ne ressens rien. Ça n’a pas réussi à calmer la rage qui bout dans mes veines.
— Dove, on y va, m’ordonne Tiger.
Je n’arrive pas bien à décrire ce que je ressens.
C’est un mélange d’adrénaline, de crainte et de fureur qui coule dans mes veines.
Je n’ai même pas conscience que nous marchons pour rejoindre l’entrée de la maison. J’imagine toutes les situations possibles auxquelles nous pourrions avoir à faire face à l’intérieur, et certaines sont plus destructrices que d’autres.
On marche dans l’herbe pour rejoindre l’entrée principale, à une vingtaine de mètres du portail.
Nous franchissons la porte.
Ils nous attendent certainement pour négocier, et Fox et Stella sont leur moyen de pression.
Il était censé être en sécurité chez Tiger ! Qu’est-ce qui a bien pu se passer ?!
J’essaie de déceler un mouvement dans la maison, mais aucune lumière n’est allumée.
Je serre fort mon arme, à tel point que mes jointures blanchissent.
Je crois que j’ai une petite idée sur l’auteur de ce massacre et, si mes soupçons se confirment, je vais vraiment péter un câble.
Quand nous arrivons au niveau de l’entrée, Tiger abaisse la poignée, mais elle est verrouillée. Alors il entre rapidement le code sur le boîtier à droite de la porte et celle-ci se déverrouille automatiquement.
— Au moins, ils n’ont pas modifié tout le système, siffle Snake.
— Leur but est qu’on les rejoigne, pas qu’ils s’enferment.
Personne ne me reprend sur le ton sec que j’emploie et, avant d’ouvrir, Tiger lance :
— On les retrouve, on fait comme si on voulait négocier, on attend quelques minutes et on règle l’histoire à notre manière.
— On n’attend rien du tout, on les bute tous directement.
— Le délai est de cinq minutes, Dove. C’est un ordre.
Je serre les dents.
On verra.
Dès que la porte est ouverte en grand, on tombe directement sur deux mecs armés postés de chaque côté de l’escalier.
Par pur réflexe, je lève mon arme dans leur direction et, avant que Tiger me l’interdise, les hommes devant nous tombent comme des mouches.
— Putain, Dove !
Tiger me jette un regard noir, me faisant comprendre que je vais rapidement devoir lui obéir, lorsqu’une voix retentit dans le hall.
L’adrénaline coule à flots dans mes veines, et mon cœur bat comme un dératé dans ma poitrine.
— Vous ne trouverez rien en bas.
Lentement, je lève les yeux.
Et je vois Fox.
Debout, en équilibre sur la rambarde qui sépare le palier du vide. Stella se trouve dans la même situation, de l’autre côté de l’escalier. Leurs poignets sont attachés dans leur dos, et un bout de scotch noir sur leur bouche les empêche d’émettre le moindre son.
Ils ont une corde autour de leur cou.
La hauteur est telle que, s’ils les obligent à sauter, ils mourront pendus.
Je cherche l’auteur de ce massacre, et rencontre un regard que je connais plutôt bien.
Un regard que je craignais de rencontrer.
Si Fox meurt, ce sera ma faute.
Le père du Prince.
Je pensais qu’ils n’avaient aucun sens de la famille. Apparemment pas, puisqu’il revient venger son gosse.
Je ne laisserai pas Fox payer à ma place.
Il l’a touché, putain.
Je m’apprête à pointer mon arme dans sa direction, lorsque Tiger me saisit le bras pour m’en empêcher.
— On peut savoir ce que vous foutez chez moi, et comment vous êtes entrés ? grogne Tiger.
Le père du Prince se tient debout près de l’escalier, à distance égale de Fox et de Stella. Je le vois seul, mais je n’ai aucun doute sur le fait qu’il ait éparpillé ses hommes un peu partout autour de lui pour se protéger.
— La question n’est pas comment je l’ai fait mais pourquoi.
— On ne va pas perdre de temps avec une conversation qui ne mènera à rien. Je sais ce que vous êtes venus foutre là, mais maintenant je vais vous faire dégager d’ici, tonne Tiger.
— Et comment tu vas t’y prendre ?
Après nous avoir nargués sur un ton calme, il appelle le reste de ses hommes à nous rejoindre dans le hall, là où nous sommes, Tiger et moi.
Prévisible.
Ils nous cernent à bonne distance, ne nous laissant aucune issue. Je les regarde un par un.
C’est en train de me mettre en rogne. Vraiment.
Comme rarement je ne l’ai été auparavant.
Je lève mon arme et j’appuie sur la gâchette.
Un. Puis deux.
Personne ne réplique. C’est un sacrifice, à ce stade-là. Ces hommes sont conscients qu’ils vont mourir, et ils ne font rien.
— Encore un mort de plus et je fais tomber la gamine ! tonne-t-il sèchement en voyant le carnage.
Menaces en l’air.
Alors, je continue de tirer en visant leur crâne. Ils tombent un par un, jusqu’à ce qu’il n’en reste plus que trois du côté de mon frère.
— Ou je fais tomber votre frère en premier ?
Je me fige, devenant aussitôt incapable de tirer sur les trois hommes restants.
— Je vois qu’il y en a un plus important que l’autre.
Ce connard se rapproche de Fox, et je manque de perdre complètement mon sang-froid.
— Si ton frère veut bien arrêter de tuer tous mes hommes, nous pourrions enfin discuter, crie le vieux en s’adressant à Tiger.
— Vous voulez nous faire payer la perte de votre fils. Malheureusement, je ne vois pas d’autre issue que de vous buter, et vous savez qu’on en est capables. Regardez simplement le nombre d’hommes qu’on vient de tuer par votre faute.
Le père du Prince l’observe quelques secondes sans broncher et, pour appuyer ses propos, Tiger ajoute :
— Bientôt, il n’en restera aucun pour vous protéger.
— J’ai tout un gang à mes pieds.
— Moi aussi.
Sa voix résonne dans le hall et laisse un lourd silence peser autour de nous.
— Vous avez choisi le mauvais moment pour nous attaquer, reprend Tiger. Almanzo vient de mourir. J’ai dû quitter la cérémonie à cause ce cirque de merde. Et vous savez ce que ça veut dire, hein ? Almanzo n’avait pas de fils pour le remplacer, mais il avait des bras droits.
— C’est impossible.
— Comment ça ? La nouvelle n’est pas parvenue à vos oreilles ?
Tandis qu’il est toujours posté à côté de Fox, tellement près qu’en lui donnant juste un coup dans les mollets celui-ci pourrait tomber, il semble réfléchir.
Il va le faire, c’est ça ?
Je n’attends pas une seconde de plus et arme mon bras dans sa direction, mais je croise le putain de regard de Fox, et celui-ci secoue lentement la tête de droite à gauche.
Non ?
Comment ça, non ?
Je vais le buter, Fox. Je te jure que je peux le faire. Même s’il s’agit du patron d’une organisation aussi puissante que la nôtre. Même si je sais que ses hommes me tueront sur-le-champ après ça. Que les conséquences seront désastreuses. Même si pour Tiger cette possibilité n’est pas envisageable.
Pour moi, elle est là.
Elle existe, et j’y réfléchis très sérieusement.
— Si vous souhaitez que cela passe par une guerre entre nos deux clans, alors ça passera par là. Mais, pour le moment, je vous conseille très sérieusement de les relâcher, insiste Tiger.
— Mon fils a subi toutes les horreurs du monde par votre faute. Et pour quelle raison ?
— Nous avons commis une erreur, mais nous avons fait le choix de vous le ramener en vie. Nous aurions pu le tuer, nous ne l’avons pas fait.
— Une fille pour un fils. La gamine et votre frère vont mourir aujourd’hui. Je voulais que vous y assistiez. Regardez.
Il avance d’un dernier pas en direction de Fox. Et soudain, tout va très vite.
Un coup de feu fend l’air.
Puis un cri déchirant résonne dans le hall. Et mon cœur cesse de battre.


1. « Ce fils de pute mourra s’il l’a touchée. »



CHAPITRE 8
Mourir pour lui
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Dove
Le père du Prince s’écroule en poussant un cri de douleur.
Les trois gardes du corps, à peine leur patron touché, lèvent leur arme dans notre direction, mais Tiger, Snake et moi réagissons plus rapidement et tirons.
Lorsqu’ils sont neutralisés, je relève la tête.
Couché à terre, le père du Prince hurle des insultes, signe qu’il est toujours en vie. Stella est toujours en équilibre sur la barrière. Fox, lui, n’a pas perdu de temps et a retrouvé la sécurité du palier. Mais avec les mains liées dans le dos, il ne peut pas se détacher.
— Touché ! Dans le pied, hein. Il va falloir le soigner, mais ça ne va pas le tuer, précise l’auteur du coup de feu.
Tiger et moi nous précipitons à l’étage pour y découvrir le Royal plaqué au sol par… Mal.
Il a posé un genou dans le bas de son dos après l’avoir désarmé. J’ai l’impression de pouvoir enfin respirer de nouveau.
— Merci d’être venu, Mal, lâche Tiger en s’approchant d’eux.
Je rejoins Fox et arrache d’abord le morceau de scotch noir qu’il a sur la bouche. Je tire d’un coup sec et, quand je vois qu’il grimace, je me dis que j’aurais dû le faire plus doucement.
— Merci.
Le son de sa voix me comprime la poitrine, et j’évite son regard en passant derrière lui pour le détacher.
Mes doigts frôlent les siens et une vague de chaleur brûle le creux de mon ventre. Un courant électrique qui s’évapore dès que je recule.
Une fois que ses mains sont libres, il lève aussitôt ses bras pour essayer de desserrer la corde qu’il a autour de son cou, mais elle résiste.
Je reviens face à lui, ignorant les paroles de Mal et de Tiger dans mon dos, les pleurs de Stella, les insultes du vieux. Je ne sais pas ce qu’ils racontent. Ce ne sont pas eux qui m’intéressent, pour l’instant.
— Laisse, je vais le faire.
Avant qu’il puisse répondre, j’ai déjà défait le nœud, et il est complètement libre.
Il m’observe. Comme je ne dis rien, il se rapproche de la rambarde pour jeter un coup d’œil en contrebas. Il compte sans doute les corps qui gisent dans le hall. Quand il se retourne, il est encore plus pâle qu’il ne l’est d’habitude. Son regard noisette, encore affolé, replonge dans le mien, et on reste là quelques secondes sans parler.
J’ai envie de lui dire que je n’ai fait que ce que j’avais à faire, que je n’aurais pas pu réagir autrement, mais j’ai peur de tout foirer encore une fois, alors je me tais.
— Dove ? Faut qu’on fasse le tour de la propriété pour vérifier qu’il ne reste personne.
Je sors de mes pensées en entendant la voix de Tiger. Stella est accrochée à Snake, les bras autour de sa taille et la joue contre son torse. Il la serre fort contre lui, pour essayer de la rassurer, je suppose.
— Emmène Stella et Fox dans une chambre, souffle-t-il à Snake.
Puis il me fixe avec insistance pour que je me bouge, mais je reste immobile.
— Vas-y avec Mal, je reste ici.
Ce n’est pas une proposition. Comme il doit s’en douter, il ne cherche pas à négocier.
Je vois Mal essayer de relever le père du Prince. Ce dernier s’égosille toujours. Ça n’a pour effet que d’attiser la colère de Tiger, et de terroriser un peu plus Stella, qui se blottit contre le Serpent comme si elle souhaitait disparaître.
Mon rôle aurait été de traîner le Royal jusqu’à sa bagnole en le tirant par son pied blessé. Ça aurait été même jouissif.
Mais, là, je vais laisser Mal faire ce boulot à ma place.
Fox me précède, me frôlant au passage. Je me fige, sentant mes poils se hérisser. Je déteste cette sensation. Quand il s’approche de Stella pour l’emmener à l’écart, je sors enfin de ma léthargie et les vois rejoindre la chambre d’Ophelia.
Je les suis.
— Je vais vérifier s’il ne reste pas des hommes qui traîneraient dans les environs, et je vais essayer de trouver quelqu’un pour nettoyer tout ce bordel, me lance Tiger lorsque je passe devant lui. Snake et toi, vous restez avec eux jusqu’à ce que je revienne. Je vais aussi prévenir Raven.
J’acquiesce tout en observant Stella, Snake et Fox entrer dans la chambre.
Bordel, je ressens encore des frissons quand je m’imagine ce qui aurait pu arriver.
Il n’est pas tombé.
Je ne sais pas combien de fois je vais devoir me le répéter pour que ça rentre.
Tu vois, il est debout, en face de toi. Qu’est-ce que tu veux de plus ?
Je m’arrête avant d’entrer dans la chambre.
— Vous voulez récupérer les corps ? entends-je Tiger demander au Royal.
— Qu’ils brûlent. Et vous aussi, d’ailleurs.
Mal le pousse jusqu’à l’escalier, et Tiger les suit de près.
À présent seul dans le couloir, je n’ose pourtant pas entrer dans la chambre. J’aurais dû accompagner Tiger et sécuriser la propriété. M’assurer que le Royal retourne chez lui. Pas rester dans une foutue chambre à attendre que le boulot soit fait par quelqu’un d’autre.
Ce n’est pas moi, ça.
Sauf que Fox est là, et c’est seulement pour cette raison que je ne suis pas parti.
Je déteste la façon dont je pense quand il est impliqué.
Stella sanglote toujours lorsqu’elle s’assied sur le lit. Snake l’entoure de ses bras pour la calmer. Je ne sais pas où me mettre.
Ni ce que je dois faire.
Je ne dois rien faire.
Seulement patienter avec eux le temps que Tiger revienne, comme si ma présence allait les mettre en confiance. Stella ne m’accorde pas la sienne, et elle a déjà Snake à ses côtés.
Et Fox… Je ne sais pas si le fait que je sois là change quelque chose pour lui. Est-ce qu’il préférerait que je m’en aille ?
Penser à ça me procure une sensation désagréable dans la poitrine. Je voudrais qu’il aime que je sois là.
Je décide de ne pas entrer dans la chambre mais de me poster simplement dans l’encadrement, appuyant mon épaule contre le chambranle.
Lorsqu’il rejoint Stella sur le lit, je baisse les yeux vers le sol pour ne pas croiser son regard. Je n’ai pas envie qu’il lise à quel point je ne suis pas si indifférent que ça à tout ce qui vient de se produire.
Durant les minutes qui suivent, il essaie de la rassurer.
Et qui le rassure, lui ?
Il est resté avec Stella tout ce temps. Il a été là pour elle. Ils ont vécu ça ensemble, mais maintenant que c’est terminé, ça ne l’empêche pas de la protéger encore.
Je laisse mon regard divaguer quelques secondes sur lui, juste assez pour me rendre compte des marques rouges autour de son cou.
Ces chiens ont dû trop serrer la corde.
Ça monte vite en moi. Cette chaleur dévastatrice qui me donne envie de rattraper Mal, et de faire payer le Royal.
Mais je reste impassible.
Parce que, tant que je ne laisse rien paraître, c’est comme si ces émotions nouvelles n’existaient pas.
C’est plus rassurant comme ça.
Fox finit par relever la tête vers moi, comme s’il avait senti que je l’observais. Quand son regard plonge dans le mien, je lis dans le sien tout ce que je savais déjà.
Il a eu peur.
Et ce n’est pas voir Stella dans cet état qui le calme.
Alors, je lui fais comprendre qu’il peut venir. Qu’il a le droit de la lâcher cinq secondes, parce que de toute manière ni l’un ni l’autre n’oubliera cet épisode. Que j’essaierai d’être le plus doux possible, moi aussi. Que j’essaierai de l’apaiser, si c’est de ça qu’il a besoin.
Je le vois hésiter. Je ne sais pas s’il va oser faire un pas dans ma direction.
Peut-être qu’il n’en a pas envie, après tout.
Je veux uniquement qu’il sache qu’il peut se sentir en sécurité, maintenant.
Même avec moi.
Il se lève et s’arrête à un mètre de moi.
Je regarde son visage.
Et, soudainement, je me souviens du goût de ses lèvres.
De leur douceur.
Elles étaient fraîches comme l’hiver.
Ma gorge se noue.
En le voyant si près de moi, je me dis que je l’aurais sûrement incité à se rapprocher encore s’il n’y avait eu que nous deux dans cette pièce.
— Comment ils ont réussi à entrer ? J’avais tout sécurisé, lâche-t-il soudainement.
Je ne sais pas quoi lui répondre.
J’aimerais le rassurer pour ne pas qu’il s’en veuille.
Mais je me rends vite compte que je ne l’ai jamais fait et que je ne sais pas le faire.
— Ces hommes-là trouvent toujours un moyen d’accéder à ce qu’ils veulent.
Ma voix n’est pas aussi réconfortante que je le voulais.
— Il a dit qu’il voulait venger son fils…
Sa voix n’est qu’un murmure. Il reste à distance, et ça me démange de lui demander de se rapprocher.
— Il n’a pas réussi.
— On n’aurait pas dû lui faire autant de mal.
Je fronce les sourcils.
Pourquoi « on » ? C’est moi qui suis responsable.
Tiger, lorsqu’il s’en est pris à lui, n’arrivait pas encore à croire que le Prince n’y était pour rien. Moi, j’en étais conscient et j’ai quand même continué.
— Je les ai tous tués, Fox.
Je ne sais pas pourquoi je balance ça de but en blanc. Comme si j’en étais fier.
Comme si c’était un trophée.
Je ne veux pas qu’il l’interprète comme ça.
Je veux seulement qu’il se dise que je serais capable de recommencer pour le protéger.
Il acquiesce lentement.
On n’entend que les sanglots de Stella et les mots apaisants que Snake lui dit, à quelques mètres de nous.
— Je les ai tous tués, insisté-je.
— Arrête, Dove.
— Arrêter quoi ?
Mes yeux plongent dans les siens, et cette fois-ci on se regarde longtemps. Tellement longtemps que je repense à la chaleur de son corps près du mien. Que j’oublie que Stella et Snake sont juste à côté.
Je fais un pas vers lui.
Mon attention glisse sur son cou. Là où des marques rouges apparaissent, causées par les frottements de la corde.
Je m’en veux qu’il ait subi tout ça. J’aurais préféré que ce soit moi.
Je viens poser l’index sur une des marques. Ce n’est qu’à ce moment-là que je m’aperçois que ma main tremble.
— Ça te fait mal ?
Je sens son pouls. Je retiens mon souffle, parce que le sien s’affole terriblement.
— Non.
— Je suis désolé.
Je suis désolé d’avoir laissé passer ça.
Je suis désolé de ne pas être resté avec toi.
Je suis désolé parce que c’est ma faute s’il a voulu se venger.
Je suis désolé parce que moi aussi je t’ai fait du mal et que je le regrette amèrement.
— Je n’aime pas quand tu t’excuses, souffle-t-il.
J’ai toujours mon doigt posé contre son cou et je sens son cœur battre sous sa peau chaude.
— Pourquoi ?
J’ose le lui demander, alors que je crains déjà sa réponse.
— Parce que j’oublie ton côté mauvais et que je ne vois plus que le bon. Je n’aime pas ça parce que tu viens de tuer des dizaines de personnes, et pourtant j’ai l’impression que tu n’as jamais été aussi humain que maintenant.
Je déglutis péniblement. Ce n’est pas ce que je m’étais préparé à entendre. Merde.
Qu’est-ce que je fais ? Qu’est-ce que je dis ?
Je ne trouve pas les mots pour lui répondre.
Je me réfugie dans l’observation de ses marques dès que le silence se fait plus profond.
Mon doigt frôle toutes les autres traces rouges, délicatement.
— Pourquoi tu es si gentil avec moi ?
Je sens comme si mon cœur vibrait dans ma poitrine.
— Je ne fais pas ça pour être gentil, Fox. Je me fiche de l’être. Tout ce que je veux, c’est qu’il ne t’arrive rien. C’est égoïste, je sais.
— Je ne sais pas si c’est le bon mot, étant donné que tout ce que tu as fait ces dernières heures était loin d’être uniquement pour ton propre intérêt.
Il ne fait que murmurer ces mots et, pourtant, ça résonne à l’intérieur de moi comme s’il les avait criés.
Mon doigt continue de faire des va-et-vient le long de son cou, et il se laisse faire.
— Peut-être parce que… Peut-être parce que je veux me racheter.
Il acquiesce lentement, et je garde les yeux posés sur son visage.
Fox sursaute lorsqu’une voix retentit derrière moi :
— Ça va ?
Je me retourne.
Mal nous lance un regard inquiet.
— Tout va bien ? répète-t-il.
— Oui, oui, lui répond Fox.
— C’est bon, tout est vérifié, on a fait le tour de la propriété.
— Merci, dit Fox.
Mal hoche la tête, avant de jeter un coup d’œil à Stella.
— Ophelia va arriver, Stella.
Elle reste muette, et il se tourne vers nous, l’air démuni.
— J’espère que ça va aller pour elle. J’aurais voulu être plus rapide…
— Tu es arrivé à temps, c’est l’essentiel, lâche Fox.
— Je serai toujours là pour vous, Wolf était votre frère. Et toi, tout va bien ?
Je soupire. Je devrais lui en être reconnaissant d’être arrivé au bon moment, moi aussi. Mais là, tout de suite, j’ai seulement envie qu’il dégage.
— Ça ira.
— Si t’as besoin d’un truc…
— Il t’a dit que ça allait.
Je prononce ces mots sans vraiment réfléchir, et ça n’a que pour conséquence d’attirer leur attention sur moi.
J’évite le regard scrutateur de Fox, et Mal m’adresse un sourire en coin.
— T’as foutu un sacré bordel en bas, toi. Tiger a appelé une dizaine de ses hommes pour tout nettoyer.
Ses hommes.
Maintenant, les membres des Blood Red Roses sont à lui.
Je n’ai pas eu le temps de lui demander comment il le vivait. Je sais que ce n’était pas son objectif, contrairement à Wolf.
Bordel, tout s’est compliqué en quelques jours. J’ai envie que ça s’arrête.
— Si vous n’avez plus besoin de moi, je vais y aller. Prenez soin d’elle, hein ? conclut-il en parlant de Stella.
— Évidemment, souffle Fox, parce que c’est ce qu’il n’a pas arrêté de faire depuis qu’elle est arrivée chez nous.
— Et vous m’appelez si besoin.
Il fait un pas en arrière, et Fox le remercie encore.
Même si ça reste bloqué dans ma gorge trois bonnes grosses secondes, j’arrive quand même à le prononcer, moi aussi.
— Ouais, merci.
Et pour le moment ça ne m’a pas tué.
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Tiger
J’attends Ophelia à l’entrée de la propriété, devant le portail grand ouvert.
Il restait quelques hommes planqués dans la propriété, et je les ai laissés s’enfuir avec le père du Prince.
J’aimerais dire que tout est rentré dans l’ordre, mais ce n’est pas vraiment le cas.
Raven a pris la place d’Ophelia là où nous avons laissé Almanzo, pour lui permettre de rejoindre sa sœur. Quand elle arrive à mon niveau, son regard est alarmé.
— Alors ?
— Ils vont bien. Ils sont à l’intérieur.
Elle acquiesce rapidement, puis s’apprête à poursuivre son chemin, mais je lui bloque le passage.
— Attends deux secondes.
— Je n’ai pas le temps, Tiger !
Je me plante devant elle et la force à me regarder dans les yeux en posant la main sous son menton.
— Les gars ne sont pas encore revenus, ce qui signifie que la maison n’est pas nettoyée. Donc avant d’entrer, tu vas fermer les yeux. Et c’est moi qui te guiderai jusqu’à l’étage.
— Vous avez tué quelqu’un ?
Quelqu’un.
Comment lui dire que Dove n’en a pas tué qu’un.
Je n’ai pas envie de lui mentir, mais je n’ai pas non plus envie qu’elle soit choquée.
Alors, je détourne la question.
— C’est dans le hall, donc tu fermeras les yeux. Promets-le-moi.
Elle acquiesce. Pourtant, ça ne me rassure pas. Je sais à quel point elle est têtue.
Ophelia file jusqu’à l’entrée, et je la suis de près.
Une fois arrivés, je prends l’initiative de glisser ma paume devant ses yeux.
— Tiger, qu’est-ce que tu…
— Laisse-toi faire, pour une fois.
Je pose l’autre main sur sa hanche et la guide jusqu’à l’escalier, esquivant les cadavres et le sang.
Son dos vient se coller à mon torse, et son corps est brûlant contre le mien. Je sens son pouls battre la chamade.
J’ai ouvert toutes les fenêtres, mais cette odeur de mort ne disparaît pas. Pour autant, Ophelia ne la mentionne pas.
— Lève ton pied, on est devant la première marche.
Une fois à l’étage, je la lâche en lui demandant de nouveau de ne pas regarder derrière elle. La porte de sa chambre est ouverte, et Fox, Dove et Mal se trouvent tous les trois devant.
Mal se retourne pile au moment où Ophelia arrive et il manque de lui rentrer dedans.
— Oh, pardon. Salut.
Elle le fixe en fronçant les sourcils.
— Qu’est-ce que tu fais là ?
— Je suis venu donner un coup de main. Et toi, ça fait longtemps que je ne t’ai pas vu, ça va ?
— J’aimerais vraiment beaucoup parler avec toi, Mal, mais tu m’excuseras…
Elle le force à se décaler sur le côté pour pouvoir entrer dans la chambre.
Quand elle croise Fox, elle lui lance un regard doux en lui demandant silencieusement si ça va, et il répond par un léger hochement de tête.
Puis elle rejoint en vitesse le lit sur lequel s’est assise Stella. Dès que Snake la voit, il se décale pour leur laisser de l’espace.
Je me rapproche de quelques pas pour entendre ce qu’elles disent.
Putain, quand elle va savoir que Dove a tué presque une dizaine de personnes sous les yeux de sa sœur, elle va nous tuer…
En même temps, on n’a pas trop eu le choix.
Dès qu’elle s’assied sur le matelas, sa sœur se jette dans ses bras en sanglotant. Ça me fait chier de l’admettre, mais je regrette de ne pas avoir été plus vigilant.
On aurait dû effacer toute trace de son existence dès qu’elle a débarqué chez moi. Mais j’étais trop obnubilé par Ophelia pour me soucier de sa sœur.
De toute manière, on ne se rend compte de nos erreurs qu’une fois que c’est trop tard.
— Ça va aller…
Ophelia glisse une main dans ses cheveux blonds et pose sa joue sur son front, la maintenant contre elle.
— Il les a… tous… tués, sanglote Stella.
Ça craint.
— Qui ? lui demande Ophelia d’une voix douce.
— Dove.
— Il vous a protégés.
— Ils sont tous morts…
— Je sais, je sais. C’est rien. Respire.
Je sens une tape sur mon épaule et tourne la tête vers Mal.
— J’y vais. Si t’as besoin d’aide, tu m’appelles.
— Ouais. Et, au fait, l’interpellé-je avant qu’il parte, faut que je te parle d’un truc. Laisse-moi quelques jours, et je te recontacte.
— C’est grave ?
— Non, mais sois prêt.
Il acquiesce, puis je tends de nouveau l’oreille pour percevoir la voix de Stella.
— J’ai eu tellement peur.
— Mais les garçons sont arrivés, d’accord ? Il ne se passera plus jamais rien, je te le promets. On va renforcer la sécurité de la maison, on restera avec toi, tout ira bien. Personne ne te fera du mal.
Je voudrais découvrir comment le père du Prince a fait pour connaître l’existence de Stella et savoir qu’elle n’était qu’avec Fox aujourd’hui. Et comment il a fait pour hacker le système de sécurité de Fox.
Je n’ai pas pu le lui demander, parce qu’il s’était évanoui.
Son fils avait dû lui donner quelques informations. Et, en faisant des recherches, je suis sûr que ce ne doit pas être bien compliqué de remonter jusqu’à Stella. Sur les papiers, c’est écrit noir sur blanc qu’elles sont sœurs. Elles ont fréquenté le même foyer pendant des années. J’ai toujours pensé que Stella n’aurait jamais dû quitter cet endroit mais, avec ce qui vient d’avoir lieu, je commence à me dire que j’avais tort.
Si elle n’avait pas été ici, le père du Prince serait allé la chercher directement là-bas, hors de notre portée, et qui sait ce qui serait advenu.
On la garde ici. Elle doit être protégée.
Et si elle veut poursuivre ses études, alors elle aura obligation formelle d’être toujours entourée.
Sous protection.
C’est décidé, il ne lui arrivera plus rien.
Dove tourne sa tête vers moi et me demande :
— T’avais prévenu Mal ?
— Dans la voiture.
Il hoche la tête. Mais, lorsque je vois qu’il s’apprête à partir, je le retiens.
— Qu’est-ce que tu fais ? Tu dois venir avec moi retrouver Raven.
— Non.
Je suis surpris qu’il n’acquiesce pas simplement comme d’habitude.
— Il faut qu’on s’occupe d’Almanzo et…
— Et je reste ici, c’est tout.
Même si son opposition m’agace, je n’ai plus la force de me battre avec lui. Et j’ai l’impression que, si je demande à Snake de m’accompagner, il refusera aussi.
— Très bien. Alors fais en sorte qu’elles ne descendent pas avant qu’ils aient tout nettoyé.
Dove hoche la tête, puis je me tourne vers Ophelia pour lui lancer un dernier regard qui se veut rassurant.
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Après avoir rejoint Raven pour m’assurer que tout allait bien, je suis enfin de retour à la maison.
Quand les portes de l’ascenseur s’ouvrent, je suis directement interrompu par un mec, un de mes hommes à présent.
— Quelles sont tes instructions ?
Je suppose qu’il parle des corps.
Je sais que les Royal auraient souhaité qu’on les brûle, mais je ne suis pas de cet avis.
— Tu les entasses tous dans le camion, et tu les conduis jusqu’à l’une de leur planque à l’extérieur de la ville. Comme ça, ils en feront ce qu’ils voudront.
Et je n’aurai pas à prendre cette décision.
— OK, et le reste ?
— Quoi, le reste ?
— Les armes, les billets, la drogue ?
— La drogue ? Comment ça, la drogue ?
— On a fouillé les corps, et on en a trouvé sur eux. Donc, on fait quoi ? On la garde ?
— Mais qui vous a dit de les fouiller ?
Il hausse les épaules.
— Je ne sais pas. On fait ça chaque fois.
Je soupire.
Je refuse d’avoir sous mes ordres des incapables et des incompétents.
— Un, vous ne fouillez pas les cadavres, à part si je vous demande de le faire. Deux, vous faites ce que vous voulez de la drogue mais, si j’entends que vous en avez consommé en mission, je vous fais brûler. Vivants. Pigé ?
— Oui, patron.
Alors qu’il acquiesce activement, je remarque du coin de l’œil une silhouette descendant les marches.
— Ophelia, reste là-haut !
Elle agrippe fermement la rampe, tandis qu’elle observe avec curiosité les hommes agglutinés dans le hall.
— Dove devait…
— Dove n’est pas là. Oh, mon Dieu. C’est horrible.
Quelques personnes nettoient le sang par terre, et ça laisse des traces rouges sur mon merveilleux sol noir qui jusque-là était propre et aurait dû le rester. Heureusement, les derniers corps ne sont plus là.
— Où il est ?
— Il… il est allé avec Fox dans… Je ne sais pas, il a parlé d’une salle informatisée pour réinitialiser le système de sécurité ou quelque chose comme ça, m’explique-t-elle en descendant quelques marches.
— Fox s’y met déjà ?
Elle hausse les épaules.
— Je ne voulais pas que tu nous rejoignes en bas.
— Et, moi, je voulais laisser Snake et Stella seuls. Raven est toujours avec lui, alors ?
— Oui.
— Très bien.
Elle n’aurait pas dû partir avec Dove et Snake, ce matin. Mais, si elle était restée avec Fox et Stella, elle aurait dû subir aussi tout ça.
Ma propriété n’est plus assez sûre.
Quand elle descend les dernières marches, on se retrouve face à face. Pourquoi elle ne remonte pas, le temps que tout ce sang disparaisse ?
— J’en ai marre, Tiger. Cette journée est interminable.
— Je sais.
— D’abord, je vais chercher le cadavre de mon « père », pour qu’on me dise qu’il n’est pas vraiment mort. Ensuite, j’apprends que Stella et Fox sont en danger, et j’attends pendant deux heures avec Raven, sans avoir UNE SEULE information. Et quand enfin tu l’appelles pour lui dire que tout est rentré dans l’ordre, je retrouve Stella, et je me rends compte qu’il y a eu un véritable carnage juste sous ses yeux.
— Je sais, répété-je, ne sachant toujours pas quoi dire d’autre.
— J’ai faim et j’ai sommeil. Et j’ai envie de partir. Je te jure, ça m’oppresse.
— Je sais.
Elle tourne sa tête vers moi et m’offre un regard agacé.
— Merci de savoir, en tout cas, Tiger.
— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ?
Elle croise les bras.
— Je n’attendais pas de réponse.
On reste plantés l’un en face de l’autre durant quelques secondes. Puis je me souviens qu’elle avait faim.
— Tu viens ?
— Où ça ?
— Manger.
Elle hausse les épaules et me suit dans la cuisine.
Je veux laisser mes hommes faire le sale boulot et, en attendant, être seul avec elle. Pour le moment, c’est tout ce qu’il me faut.
Je referme la porte coulissante pour ne plus avoir vue sur le hall et qu’on ait un peu d’intimité, puis je rejoins la première fenêtre et l’ouvre pour faire entrer de l’air.
Il fait soleil dehors, mais le vent est frais, et ça fait du bien.
— Tu veux quoi ?
Elle s’installe sur le premier siège au bord de l’îlot.
— Je crois qu’il reste des sandwichs dans le frigo.
J’en sors deux et je m’assieds en face d’elle. Elle en prend un et enlève le film plastique qui l’entoure.
Durant les premières minutes, on mange silencieusement. On entend uniquement le bruit du vent qui s’infiltre par la fenêtre ouverte, et les discussions des hommes derrière la porte.
Je n’aime pas savoir que des gens sont ici, mais je n’ai pas le choix.
Et puis, ces hommes sont les miens, maintenant. J’en fais ce que je veux. Je suis leur patron.
Si Wolf avait été à ma place, il aurait été tellement heureux…
— Tu sais, je trouve dommage que tu ne te sentes pas plus en confiance avec moi.
Je lève la tête vers Ophelia, en face de moi, et fronce les sourcils, surpris qu’elle lâche ça de but en blanc.
— De quoi tu parles ?
— Pourquoi tu me laisses toujours à l’écart ?
— Ce n’est pas ce que je fais.
— Tu ne me parles pas. Tu ne te livres pas.
— Je trouve que je t’en ai déjà dit pas mal.
Elle soupire, puis pose son sandwich sur l’îlot pour se concentrer sur notre discussion.
— Ce n’est pas suffisant, Tiger. (Elle soupire.) Je veux vraiment te connaître. Ce que tu as vécu. En apprendre un peu plus sur ta vie. Et ce n’est pas seulement parce que je suis curieuse, mais aussi parce qu’on a besoin de se connaître.
— Tu n’aimerais pas…
— Je n’aimerais pas savoir ? Bien sûr que si ! Je t’ai vu tuer quelqu’un. Tu m’as forcée à abattre quelqu’un. Et, après ça, tu crois que me parler de ton passé va m’effrayer ? Tiger, si je suis encore là aujourd’hui, c’est que je suis aussi folle que toi.
Je n’aime pas parler de ça avec elle. Ça me met mal à l’aise.
Je me souviens d’une époque pas si lointaine où je n’en faisais qu’à ma tête. Je n’obéissais qu’à Almanzo. Maintenant, ce connard va mourir, et c’est moi le patron. C’est moi qui suis le mec qui donne les ordres.
Et, pourtant, je me plie aux exigences d’Ophelia.
— Qu’est-ce que tu veux savoir ?
J’aimerais me mettre des baffes, parfois.
— Ce que tu veux. Mais je préfère que ça sorte naturellement, plutôt que tu le fasses seulement parce que je te l’ai demandé.
Là, je n’en ai pas envie, par exemple. Est-ce que je dois quand même partager quelque chose, une expérience que j’ai vécue, un truc à la con ?
Je ne trouve rien à dire.
Alors, on reste là à se regarder quelques minutes sans parler.
— J’ai bien réfléchi et je pense que c’est mieux qu’on parte d’ici.
— Comment ça ?
— On va aller s’installer quelque temps chez Almanzo.
Elle me fixe comme si j’avais pété un plomb.
— Mais pourquoi ?!
— Parce que ma propriété n’est plus sûre. Parce que je ne veux pas que Fox et Stella vivent ici après ce qui vient d’arriver. Et parce que je dois le remplacer, Ophelia. Je vais avoir trop de choses à gérer.
Elle pince les lèvres.
— J’avais tout prévu… sauf les représailles des Royal.
Quand elle reviendra ici, je jure que cette propriété sera une forteresse.
— On y restera longtemps ? Je ne veux pas aller vivre chez Almanzo.
— Seulement quelques semaines. Quelques mois au maximum.
— Et toi ? Tu veux reprendre le gang ?
— Je ne sais pas. Wolf aurait aimé.
— Tu n’es pas Wolf.
Quand elle me dit ça, ça hérisse tous mes poils.
Oui, je ne suis peut-être pas comme lui. Je n’ai jamais aimé gouverner. Donner des ordres à mes frères, c’est dans ma nature. Mais à tout un gang ? Ce n’est pas ce qui me plaît.
Sauf que c’était ce qu’il crevait de faire, lui. Et il est mort pour ça. Je ne peux pas abandonner la seule chose qui était importante pour lui.
— Ouais, mais si je l’abandonne à quelqu’un d’autre, c’est comme s’il avait été tué pour rien.
Ma gorge se serre douloureusement. Je déteste toujours autant parler de lui. Même après une année, j’ai l’impression que c’est encore frais.
— Fais ce que tu veux. Mais je te demande une seule chose, Tiger, c’est de ne pas me laisser à l’écart. Je sais que je n’ai aucune influence sur tes décisions, et je ne veux pas en avoir, c’est à toi de faire tes choix. Mais je veux au moins être au courant de ce qui se passe dans ta tête sans avoir à te poser cinquante mille questions par jour.
Mes épaules se contractent, et j’expire plus difficilement.
Le pire, c’est que je la comprends, mais que je n’arrive pas à faire autrement.
— Je sais, je… je te promets que je vais essayer.
La seule chose que je voulais, de toute manière, c’était te protéger.





CHAPITRE 9
Père et fille
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Stella
Assise sur le rebord de la fenêtre ouverte, j’entends le chant des oiseaux et, au loin, le bruit d’une tondeuse.
Le soleil cogne contre ma peau, et sa chaleur me fait du bien.
Un pied sur le rebord, l’autre jambe qui pend dans le vide, j’ai calé une toile blanche sur celle que j’ai repliée contre moi.
Je l’ai trouvée en fouillant dans cette chambre que Tiger m’a attribuée lorsqu’on a dû emménager ici.
Une légère brise fait flotter mes cheveux quelques instants avant qu’ils ne retombent sur mes épaules.
Peindre me permet de ne pas m’ennuyer et, surtout, de penser à autre chose.
Cela fait quelques jours que nous dormons ici, et je n’aime toujours pas cette ambiance. Pour autant, je préfère être ici que chez Tiger.
Ce dernier m’a rapidement expliqué ce qui s’était passé chez lui, et pourquoi ça avait eu lieu. Qu’on allait séjourner chez Almanzo le temps de régler le problème. Et qu’Almanzo était… parti. Il n’a pas voulu m’expliquer pourquoi. Heureusement, Snake l’a fait.
Derrière les grands arbres qui entourent la propriété, il y a quelques maisons pour les hommes de Tiger qui habitent sur place.
Parfois, quand je suis à la fenêtre comme maintenant, j’en vois quelques-uns traverser le terrain. Mais j’aime mieux les voir de loin plutôt que dans la maison. Et je me répète qu’eux ne me veulent pas de mal.
J’ai une chambre pour moi, puisque Ophelia dort avec Tiger.
Je trempe le pinceau dans la peinture blanche, puis je glisse ses poils fins sur la toile, essayant de recréer la forme des nuages qui parcourent lentement le ciel.
Quelqu’un toque à la porte.
— Oui ?
Ophelia glisse la tête à l’intérieur.
— Ça va ? Je vais faire des cookies. Tu les veux à quoi ?
— Mais il est 18 heures.
— Eh bien, ce sera pour le dessert ce soir.
— D’accord.
— Alors, à quoi ?
— Aux pépites de chocolat ! m’exclamé-je comme si c’était une évidence.
Elle sourit, puis ses yeux sont attirés vers la toile calée contre ma cuisse, et elle fronce les sourcils.
— Qu’est-ce que tu fabriques ?
— Cadeau pour Fox. J’ai trouvé de la peinture et des toiles dans l’armoire de la chambre.
Elle s’approche de quelques pas, curieuse. Pas assez pour voir le dessin en détail, mais elle le complimente quand même.
— Mais, attends, c’est super beau. Tu pourras m’en faire un aussi ?
Je secoue la tête.
— Faudra que tu patientes jusqu’à ton anniversaire.
— Ah ouais, t’es comme ça ?
— Tu crois quoi ? Quand je serai devenue une artiste internationale, ces tableaux vaudront des millions.
Elle lève les yeux au ciel.
— Au moins.
— Au moins, répété-je.
Un sourire apparaît sur ses lèvres, puis elle recule jusqu’à la porte ouverte.
— Très bien, je laisse l’artiste tranquille.
Mais avant de la refermer, elle ajoute :
— Tiger, Raven et Snake vont bientôt revenir.
Je saute presque de joie.
— C’est vrai ?!
— Oui, ils sont en route.
Et elle sort de la chambre.
Mon cœur commence à battre plus vite. Rassurée de savoir qu’ils vont rentrer et qu’ils seront ici avec moi. Mais surtout pressée de retrouver Snake.
J’ai la naïveté d’espérer qu’il apporte de bonnes nouvelles…
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Je descends et fouille tous les salons à la recherche de Fox. Je sais qu’il n’est pas parti avec ses frères. Ni Dove. De ce que j’ai compris, il a préféré rester avec lui.
Mes tableaux à la main, j’ai hâte de les lui montrer maintenant que j’ai terminé.
Je ne le trouve pas dans le premier. Ni dans le deuxième. Toujours pas dans le troisième. C’est tellement grand que je ne suis même pas sûre de mettre un jour la main sur lui.
Quand j’entends des voix, je tends l’oreille et les suis, pour atterrir dans une véranda. La pièce baigne dans la lumière.
Fox est assis à une table rectangulaire en fer forgé, avec deux ordinateurs devant lui, des tonnes de chargeurs emmêlés et un sac noir posé sur la chaise à côté.
Dove est assis pas loin, sur un fauteuil près d’une des fenêtres, et regarde son téléphone.
Je craignais de le croiser, mais je savais que ça arriverait. Fox redresse la tête en me voyant, et je lui offre un sourire discret.
— J’ai quelque chose pour toi.
Ses yeux se posent sur mes mains, et il se lève. Sa chaise crisse contre le carrelage blanc. Je lui tends la première toile.
— J’ai dessiné un… un renard. Pour ton anniversaire.
Je lui souris en lui donnant le petit tableau, avant d’hésiter un instant, puis finalement de pivoter vers Dove.
— Et ça, c’est pour toi, Dove.
Je me mords la lèvre, stressée, puis je fais un pas en direction du fauteuil sur lequel il est assis et je lui présente le deuxième tableau.
Il le regarde sans broncher, et je me sens aussitôt mal à l’aise.
Quelques secondes silencieuses défilent durant lesquelles je me pose mille questions. Je ne sais pas si je dois abandonner l’idée de lui offrir quelque chose, ou s’il va me dire qu’il n’en veut pas.
Mais il ne fait rien. Et je reste figée, le bras tendu dans sa direction.
C’est Fox qui s’en saisit, et il oblige Dove à le récupérer en le mettant juste sous son nez.
— Merci, Stella. C’est magnifique.
Je lui adresse un grand sourire, sincèrement contente que ça lui plaise. Il tourne furtivement la tête vers Dove.
— Pas vrai ?
Je vois qu’il tient mon œuvre du bout des doigts, se demandant sûrement ce qu’il va en faire. Il l’examine quelques secondes et, avant que Fox le pousse une nouvelle fois à répondre, il lâche un « oui » à contrecœur.
— C’est pour décorer.
— Oui, merci, souffle Dove d’un air détaché. Je connais l’utilité d’un tableau.
— En tout cas, c’est super beau. Je sais déjà où je vais le mettre, s’exclame Fox. Dis, tu pourras m’en faire un autre ?
— Si tu veux.
— T’as qu’à prendre le mien, lui propose Dove en le lui tendant, visiblement pressé de s’en débarrasser.
— C’est généreux de ta part, mais je ne voudrais pas te le voler, je sais que tu y tiens.
— Ça me fait plaisir, insiste la Colombe avec ironie.
Mais Fox grimace et secoue la tête.
— Je n’ai pas envie d’avoir le dessin d’une colombe dans ma maison. Je n’ai jamais aimé ces oiseaux.
Dove plisse les yeux et, moi, je me pince les lèvres pour m’empêcher de rigoler lorsque Fox me jette un coup d’œil avec un grand sourire.
— Ah ouais ?
— Hmm… Ouais, bof.
J’entends une porte s’ouvrir, et Dove ajoute quelque chose que je ne comprends pas, trop concentrée sur les voix masculines qui retentissent au loin. Je me tourne, les sens en alerte.
— C’est Tiger et Snake ?
— Je crois. Ils devaient être de retour avant 19 heures, me répond Fox.
— Je vais voir, je reviens.
Je me précipite vers le couloir qui mène à la grande entrée, et quand j’arrive dans le hall, Tiger est en train de poser ses clés de voiture sur le meuble blanc près de la porte. Je suis immédiatement rassurée qu’il soit revenu, sauf que je le vois seul, et ça m’inquiète.
— Où est Raven ?
— Resté là-bas.
— Et Snake ?
C’est à ce moment-là qu’il franchit le seuil, et j’ai l’impression qu’on retire un énorme poids de ma poitrine.
Il referme derrière lui, puis ses yeux s’ancrent dans les miens. Mon cœur rate un battement. Pas encore habituée à ce que son regard provoque en moi.
Je lui offre un léger sourire et, quand il me le rend, je me liquéfie. Les battements de mon cœur s’emballent.
Tiger passe à côté sans me prêter attention, et Snake s’arrête juste devant moi.
— Alors ? demandé-je impatiemment.
Un étrange nœud se reforme dans ma gorge pendant que j’attends sa réponse.
Il passe une main dans ses cheveux aux pointes vertes.
— Je dois aller me doucher. On en parle après ?
— On en parle après.
On se fixe un instant, puis il lève son petit doigt et crochète le mien en guise de promesse.
Après quoi, il rejoint l’étage. Il a lui aussi une chambre ici, mais il dort chez lui pour ne pas laisser ses chiens tout seuls trop longtemps.
Je l’observe rejoindre l’escalier, et je ne peux m’empêcher de lâcher :
— Je suis contente que tu sois rentré.
Il tourne furtivement la tête en laissant un large sourire s’étirer sur son visage.
— On est partis pendant quelques heures à peine.
— Je sais.
Mais je me sens mieux quand tu es là.
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Snake
Dès que je sors de la salle de bains et rejoins la chambre attenante, je retrouve Kid assise au bord du lit. Elle se lève en me voyant arriver, une serviette à la main. Je me sèche rapidement les cheveux avant de la jeter sur le matelas.
— Ça s’est bien passé, ce matin ? lui demandé-je.
Elle hausse les épaules.
Je n’aime pas la laisser seule ici.
Je sais qu’elle est en sécurité, elle est restée avec Fox, Ophelia et Dove. Mais, malgré tout, je préfère garder un œil sur elle. Juste au cas où ça n’aille pas.
Depuis qu’il s’est passé ce… ce qu’il s’est passé, je regrette de ne pas avoir été là pour la protéger, et je ne peux me résoudre à la laisser seule plusieurs heures.
— J’ai fait un tableau pour Fox. Et un pour Dove.
— Il l’a brûlé ?
Elle s’esclaffe.
— Non ! Il l’a pris ! Bon, Fox l’a un peu forcé.
— Tu m’étonnes.
— Et Ophelia a préparé des cookies !
Elle le dit avec tant d’entrain que ça m’amuse.
— Pourquoi tu parais si heureuse ? Ils vont être dégueulasses.
Ses lèvres se tordent dans une grimace embêtée.
— Roh, quand même, elle ne cuisine pas si mal.
— La première fois qu’elle en a fait, ils étaient tellement farineux que j’ai failli m’étouffer. Après, elle les a fait tellement cuire qu’ils étaient immangeables. Et la dernière fois, ils étaient durs comme de la pierre.
— Elle réussit ceux à la vanille et aux pépites de chocolat, argumente-t-elle. (Je lui offre une moue dubitative.) Des fois…, nuance-t-elle.
Mes yeux trouvent les siens, et je rencontre cet éclat d’insouciance dans son regard océan qui me donne envie d’être plus près d’elle.
Au moins, elle n’est pas seule.
Peut-être que si je me répète cette dernière phrase en boucle, un jour, je ne m’en voudrai pas de l’avoir ramenée chez nous.
Je prends son visage entre mes mains, et elle se laisse faire, ne me quittant pas des yeux une seule seconde. Elle est plus petite que moi, et je dois pencher la tête pour garder ce contact visuel.
— Tu te sens mieux aujourd’hui ?
— Je n’y ai pas trop pensé quand j’ai peint.
— Alors j’irai t’acheter de la peinture et d’autres toiles.
Je dépose un baiser sur son front. Et un autre sur son nez.
Elle rigole, et ce son fait naître un frisson le long de mes bras.
Je m’approche pour lui en faire d’autres, mais elle m’arrête en posant une main contre mon torse.
— On doit parler, Anguille.
Je passe mon bras autour de sa taille et je la coince contre moi en guise de menace. Elle éclate de rire.
— Prononce encore une fois ce surnom débile et…
— Et ?
— Et… et tu verras.
J’ai sûrement l’air d’un con, parce que je n’arrête pas de sourire depuis tout à l’heure.
Tout ça parce qu’elle est en face de moi.
— Snake, insiste-t-elle. Qu’est-ce qu’il a dit ?
Je la relâche et m’écarte en soupirant.
Je n’ai pas envie de lui en parler.
Pourquoi a-t-il fallu que j’aborde la question ? Tiger avait magnifiquement contourné le sujet, quand elle l’a interrogé pour savoir où était Almanzo.
Et moi, j’ai préféré qu’elle sache la vérité. Abruti.
— Il n’a pas dit beaucoup de choses… On a essayé de le faire parler, crois-moi. Mais il connaît toutes nos méthodes, et il y résiste très bien.
Elle sait que nous retenons Almanzo captif. Et elle n’a pas réagi. La seule chose qu’elle m’a dite, c’est de lui demander pourquoi il ne l’avait jamais aimée.
Qu’est-ce que j’étais censé faire ?
— Il a quand même dû lâcher quelques informations, non ? insiste-t-elle.
Je pince les lèvres, embêté.
Je ne lui dirai pas qu’il n’a rien dit, ce serait mentir. C’est juste que… que je suis conscient que ça ne l’aidera pas.
— Il a eu Ophelia avec une femme qu’il avait rencontrée à un gala. Votre mère. Et je sais à quel point il l’a aimée. Ça, il n’a pas eu besoin de nous le confier, parce qu’en nous en parlant il était quelqu’un d’autre. Je suis désolé, ça n’excuse rien. Mais je veux seulement que tu saches que c’était la seule personne importante pour lui. Même Tiger pourra en témoigner. Tous mes frères le pourront. Et…
Je crois qu’elle comprend où je veux en venir, car son regard change. Il n’y a plus aucune curiosité, plus aucune soif de connaître la vérité. Ses yeux bleus se voilent, et ça me pince un peu plus le cœur.
— Et ma mère est morte en me mettant au monde, lâche-t-elle d’une voix parfaitement maîtrisée.
Presque impassible.
Elle croise les bras afin d’instaurer une certaine distance, et fixe un point invisible derrière moi.
Je ne sais pas quoi dire pour la réconforter. Je ne veux pas qu’elle soit blessée, parce que ce n’est pas sa faute et qu’Almanzo a simplement été trop con de lui en vouloir.
— Tu n’y es pour rien.
— C’est pour ça qu’il me déteste ? Parce qu’elle est morte à cause de moi ?
— Tu n’y es pour rien, Stella, répété-je.
Elle reste figée un instant. Il y a quelque temps de ça, elle aurait sûrement éclaté en sanglots. Mais là, elle ne bronche même pas.
C’est peut-être comme ça que je comprends qu’elle a changé. Qu’on l’a changée.
Quand Almanzo a débarqué chez Tiger, il y a des mois de cela, c’était la première fois qu’il voyait Stella. Avec Ophelia… ce n’était pas pareil. Avant que Stella naisse, il faisait apparemment de son mieux pour voir sa fille et sa femme. C’est la seule chose qu’il nous a dite, avec le fait qu’il… qu’il n’avait jamais pu ni voulu nouer de lien avec sa cadette.
Mais ça ne veut pas dire qu’il a été un bon père pour Ophelia. Après la mort de leur mère, il n’a plus jamais voulu revoir ses filles. Stella, parce qu’elle avait été la cause de sa mort. Et Ophelia… parce qu’elle lui rappelait trop sa femme.
Il a fait payer à ses filles le chagrin que la disparition de leur mère lui avait causé.
— Est-ce qu’Ophelia est au courant ? Est-ce qu’il le lui a déjà dit ?
— Elle s’en doute, je pense. Mais elle t’aime, Stella. Et moi…
Je m’étrangle avec ma propre salive quand je capte que je n’ai pas pensé avant de parler. Et que j’ignore comment finir ma phrase.
— Et moi, je serai toujours là pour toi.
Elle acquiesce mais reste immobile, les bras croisés.
Je l’aurais bien prise dans mes bras, mais elle a l’air de vouloir garder une certaine distance.
— J’ai conscience du fait que tu as vécu beaucoup de choses ces derniers temps. Tu sais que tu peux venir à la maison, hein ?
— Tiger dit que je suis plus en sécurité ici.
— Oui, mais si tu veux changer d’air quelques heures, c’est possible.
Ses yeux rencontrent enfin les miens. Deux billes bleues qui ont désormais perdu tout éclat.
— Merci.
Elle décroise ses bras, puis commence à triturer le bout de ses doigts en se mordant la lèvre inférieure.
J’envoie bouler tout mon bon sens. Je fais un pas dans sa direction, pose une main dans le creux de son dos et l’invite à se rapprocher. Elle ne résiste pas. Elle se laisse aller.
Elle se loge contre mon torse, sa joue sur mon cœur, et elle reste silencieuse. Je passe une main dans ses cheveux blonds.
— Est-ce que… Il n’est pas encore mort, n’est-ce pas ?
Malgré ce que je lui ai appris, ce qu’on allait infliger à son père, elle n’a jamais essayé de nous faire changer d’avis.
Je crois qu’elle a versé trop de larmes le jour où elle a cru mourir. Elle ne le protège pas. Elle a accepté son destin.
— On attend encore un peu.
— Est-ce que… Est-ce que tu pourras lui dire une dernière chose avant ?
— Bien sûr.
— Tu pourras lui expliquer que je suis désolée. Et que, moi, je l’ai toujours aimé. Tu pourras le lui dire ?
J’acquiesce, la gorge nouée.
Elle laisse une seule larme s’échapper. Une seule.
Le reste, elle le garde pour elle.
Je l’intercepte avec mon pouce et caresse doucement sa peau.
— Je crois qu’il va me manquer, Snake.
J’entends la tristesse dans sa voix.
— Tu peux pleurer, tu sais ?
— Je n’y arrive plus.
J’essaie de fouiller dans son regard océan, mais je n’y lis que de la sincérité.
— Tu peux compter sur moi. Ça, tu vas y parvenir, non ?
Elle essaie de sourire, mais elle échoue lamentablement. Alors elle se met sur la pointe des pieds et pose lentement ses lèvres sur les miennes.
— Je veux seulement que tu restes, soupire-t-elle contre mes lèvres, avant d’éloigner son visage du mien.
Avant qu’elle s’écarte complètement, je la serre un peu plus près moi. Elle prend une profonde inspiration, et je presse mes lèvres sur son front.
— Ça va aller.
Tout va rentrer dans l’ordre.
Elle n’attendra plus rien de son père.
La propriété de Tiger sera bientôt à nouveau sécurisée. Et Wolf sera vengé.
Mes frères et moi reprendrons une vie normale. On retrouvera l’unité de notre famille, à l’exception de notre Loup. Et Ophelia et Stella seront avec nous.





CHAPITRE 10
Et tombent les masques
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Tiger
Avec Snake, nous rejoignons Raven dans la maison où est enfermé Almanzo depuis quelques jours.
Je déboule à l’intérieur, pressé de terminer ce que nous avons initié il y a un an.
Lorsque Snake et moi entrons, nous trouvons Raven dans la petite cuisine qui donne sur le salon, la pièce où est attaché Almanzo. De là où nous sommes, nous ne le voyons pas encore.
Raven, en train de manger un sandwich, lève sa tête vers nous et nous étudie longuement du regard.
Je l’aurais simplement salué et serais directement passé voir Almanzo, s’il ne m’avait pas arrêté.
— Vous êtes seuls ? Dove n’a pas voulu venir ?
Je secoue la tête.
J’aurais préféré qu’il soit là, mais il n’a pas voulu. C’est son choix.
Snake ignore Raven et lui vole le deuxième sandwich posé sur la table.
— Eh, mon repas !
— J’ai faim.
— J’ai travaillé aujourd’hui, contrairement à toi.
— Oh, t’es juste resté quatre heures en surveillance.
— C’est long, quatre heures à rien foutre.
Snake se marre et mord dans le sandwich sous le nez de Raven, l’air malicieux.
Celui-ci capitule, comme chaque fois, et se tourne vers moi.
— Vous lui avez proposé de venir, au moins ? insiste-t-il en parlant de Dove. Je ne veux pas qu’il regrette de ne pas y avoir participé.
Depuis qu’il reste collé à Fox, c’est Raven qui doit se charger de la surveillance d’Almanzo. Heureusement, nous avons prévu d’y mettre fin aujourd’hui.
Snake va dans la pièce attenante en sifflotant, puis je reporte mon attention sur Raven.
— Il ne veut pas que Fox reste seul.
— Ouais, sauf que lorsqu’il aura terminé de programmer toutes les alarmes, faudra bien qu’on retourne chacun chez nous.
Je hausse les épaules, puis je lance sans réfléchir :
— Depuis qu’il a avoué ce qu’il ressentait pour lui, il ne le lâche plus.
— PARDON ?!
Raven et moi nous retournons à la volée.
Snake est debout face à nous, les bras ballants et ses yeux sont ronds comme des billes.
Merde ! J’avais oublié qu’il n’en savait rien.
— C’est moi, ou j’ai mal entendu ?
Je feins l’ignorance.
— De quoi tu parles ?
— Tu as dit que Dove ressentait quelque chose pour Fox. Mais dites-moi que j’ai mal entendu !
— Snake, t’as intérêt à te taire.
— Non, mais là, c’est mort, Raven, balancé-je d’une voix sifflante. Dès qu’on va rentrer, il va leur sauter dessus.
— Attendez, attendez, attendez. Un minuto por favor.
Il ferme les paupières un instant, puis articule lentement :
— Dove a des sentiments pour Fox ?
Raven soupire.
On est morts.
— Snake, s’il te plaît. Oublie et tais-toi.
— Ouais, bien sûr. Bien sûr que je vais me taire. Bien sûr…
— On a dit ça comme ça, mais c’était ironique, lâché-je dans l’espoir qu’il ne nous en demande pas plus.
On n’est pas venus ici pour ça, de toute manière.
— N’essaie pas de me prendre pour un con, Tiger. Je sais très bien que tu étais sérieux. Fox et Dove sont… tous les deux ?!
Je baisse les yeux au sol et me masse le front, essayant de trouver un moyen de détourner la discussion et, surtout, de le faire taire. Parce que, lorsqu’il gueule comme ça, il me donne mal au crâne.
— Est-ce qu’on peut mettre ce sujet de côté et se concentrer sur quelque chose de plus important ? m’empressé-je de proposer dès que j’en trouve l’occasion. Il y a un autre truc qui me préoccupe, et j’ai envie d’en finir le plus vite possible. Je pense que vous aussi.
Snake tourne sa tête vers moi, de nouveau sérieux.
— Je te préviens, je vais vouloir des explications. Je peux mettre ce sujet de côté pour Wolf, mais seulement une ou deux heures. Pas plus. Après, je m’en souviendrai et…
— Oui. OK. Va pour les deux heures de tranquillité.
Je capitule et file dans le salon.
Heureusement, Snake se la ferme, et mes deux frères me suivent tous les deux sans rien dire.
Je retrouve Almanzo ligoté sur une chaise en bois, en plein milieu de la pièce. La maison est très peu isolée, et il y règne une chaleur intenable. Une odeur de renfermé et de poussière m’étouffe dès que je fais un pas dans la salle.
Dans la cuisine, une fenêtre était cassée et laissait passer de l’air. Mais, ici, l’atmosphère est pesante.
Almanzo lève ses yeux dans ma direction, et son regard est vide. Ce n’est pas la première visite que je lui rends pour essayer de lui soutirer des informations avant de le tuer.
Je pense qu’il comprend que celle-ci est la dernière.
Snake a repris son sandwich, car je l’entends mastiquer derrière moi. Je lui fais signe de s’avancer, et rien qu’avec ce geste il comprend ce que j’attends de lui.
Il se rapproche du patron et de sa main libre lui enlève le scotch noir qu’il avait sur la bouche.
Il n’est pas trop amoché. Simplement sonné par le manque de nourriture et d’eau, et très peu sensible à nos techniques de torture. De toute manière, maintenant que nous savons que c’est lui, le coupable, je n’attends que sa mort.
Je suis épuisé de devoir user d’autant de violence. Avec lui, ça ne marche pas. Alors je veux juste que ça s’arrête.
Almanzo passe sa langue sur ses lèvres sèches et fait bouger sa mâchoire endormie, sans cesser de me fixer.
— Faites ce que vous avez à faire.
Cela fait longtemps qu’il a accepté son sort. Tout le monde le croit mort.
L’enterrement a eu lieu. J’ai repris ses fonctions.
C’est comme s’il n’existait déjà plus. La fin de son règne.
— Avant, j’aimerais quand même comprendre.
Je m’approche de lui et demande simplement :
— Pourquoi ?
Une question que j’ai posée des dizaines de fois, peut-être. À lui, à tous les autres.
Une question qui est restée sans réponse.
Le silence qui suit est lourd. Ma poitrine se comprime. Je n’entends plus Snake, ni Raven. Mes oreilles ne perçoivent que le bruit sourd de la respiration d’Almanzo.
— Je vais vous tuer quoi qu’il se passe, lâché-je. Je veux uniquement savoir. Je pense que vous me devez bien ça.
— C’est toi qui devais devenir mon successeur.
Mon cœur tape bruyamment dans ma poitrine, interloqué par ses mots.
— Mais je savais que ton lien avec Wolf était très fort et que tu lui aurais cédé ta place, à ma mort. Je voulais que ce soit toi, et tu n’aurais pas respecté cette dernière volonté, alors j’ai fait en sorte d’éliminer tes concurrents.
Je serre le poing, mais je perds rapidement mon sang-froid.
— Wolf n’était pas mon concurrent. Il était mon frère !
Il ne répond pas. Ça me démange de le frapper.
Mais je me résigne. C’est trop tard.
Ça ne le fera pas revenir.
— Et pourquoi moi ? argué-je d’une voix plus hargneuse. Pourquoi pas Wolf ? Il avait toutes les qualités requises !
Il secoue la tête.
— Non. Trop têtu. Trop extrême. Trop ivre de pouvoir.
La colère monte en moi.
Wolf était parfait pour ça.
Parfait.
Snake a arrêté de manger derrière moi et, du coin de l’œil, je le vois se rapprocher en croisant les bras.
— Le Prince vous a vu le tuer. Son frère était au courant que nous le pensions responsable, mais il a quand même accusé son propre frère à cause de vous.
Je me souviens encore de cette lettre, destinée à Ophelia. Celle qui a scellé son destin.
— On peut faire dire ce qu’on veut à n’importe qui tant qu’on a de l’argent et de l’influence. Il vous a mené sur une mauvaise piste en accusant son frère et, tant que vous vous acharniez sur lui, j’étais tranquille.
Je voulais obtenir ses aveux, mais j’ai de plus en plus envie qu’il se taise à jamais.
— Et tu sais ce qui est ironique ? Vous l’avez tué avant qu’il puisse vous dire la vérité. Quant au Prince, il n’a jamais été une menace. Trop idiot pour comprendre ce qui se tramait. Je plains Royal. Il ne lui reste plus que lui comme fils. Oh, Tiger, tu vas bouffer leur gang, et j’en suis déjà fier.
Il n’en a absolument rien à foutre que Wolf soit mort…
C’est tellement évident que ça me met en rage. Tout ce qu’il voulait, c’était me transmettre ses responsabilités. Et il a réussi, d’une certaine manière.
— Vous êtes une enflure, craché-je. Vous n’auriez jamais dû tuer Wolf.
Tout son être me dégoûte.
Je fouille dans mes poches. Il devient un peu plus soucieux. En alerte.
Peut-être qu’il veut lutter encore un peu, ou simplement gagner du temps, lorsqu’il ajoute :
— La vérité, Tiger, c’est que je ne pensais pas que tu chercherais si vaillamment à te venger. Je pensais te mener sur une fausse piste pendant quelques mois et, après, tu aurais abandonné. Mais le cirque a duré bien plus longtemps, tu as même impliqué ma fille. Et, au bout d’un moment, même le secret le plus enfoui fini par remonter à la surface.
Je serre les dents. Je ne saurais décrire ce que je ressens. La colère l’a emporté sur la tristesse. Je ne veux même plus négocier avec lui.
J’en ai assez. Je veux son silence.
— Vous n’auriez jamais dû le tuer. J’espère seulement que vous le regrettez.
— Peut-être que si j’avais su, j’aurais agi autrement. Mais ce qui est fait est fait, et je n’aime pas ressasser le passé.
— Vous ne serez plus en mesure de le faire, de toute manière.
Le fait que Snake ricane dans mon dos me donne un peu plus de force. Je sors un paquet d’allumettes de la poche de mon pantalon.
Almanzo baisse ses yeux sur celui-ci, et j’essaie de lire dans son regard, mais je n’y vois rien.
— Veille bien sur le gang. Ne le mets pas en danger. Fais comme je t’ai appris, et comme j’ai toujours voulu que tu fasses. J’ai confiance en toi, fiston.
Puis il se tait. Semble accepter son destin. Maintenant qu’il m’a donné ses dernières consignes.
Parce que tout se passera comme il l’a voulu, non ?
À sa mort, le gang me reviendra. Comme il l’a toujours souhaité.
Dès qu’il m’a rencontré, c’était dans ses projets. Il m’a éduqué pour ça. Et c’est moi qui vais le tuer.
— Vas-y, que je puisse la rejoindre, murmure-t-il.
Sa supplication ne m’attendrit même pas. Je ne sais pas comment il fait pour penser à sa femme, alors qu’il a été égoïste toute sa vie.
Je ne me fais pas prier et craque l’allumette en le regardant droit dans les yeux. J’ai juste envie de… de ne plus avoir quelque chose à lui devoir. Plus jamais.
J’observe mes frères à tour de rôle.
— Quelque chose à dire ? Un au revoir ?
Snake avance d’un pas, et j’arque un sourcil, surpris.
— Je… Si ça ne tenait qu’à moi, je n’aurais rien raconté. Mais Stella a voulu que je vous le dise, donc…
Je regarde Almanzo, mais il ne paraît pas étonné. Imperturbable. Toujours.
— Elle vous aime. Elle vous a toujours aimé. Et vous ne le méritez pas, crache Snake en reculant immédiatement, signe qu’il a terminé.
Tout redevient silencieux.
Je regarde Raven. Il secoue la tête.
Alors, je fais signe à Snake pour qu’il le bâillonne de nouveau. Je ne veux plus l’entendre. Ni se vanter, ni se plaindre. C’est terminé.
Mais, avant, Almanzo cherche mon regard et ajoute d’une voix soucieuse que je ne lui reconnais pas :
— Tu prendras soin d’elles, Tiger ?
Le fait qu’il ose penser à elles en cet instant ravive ma colère.
Je fais de nouveau signe à Snake de lui foutre le scotch sur la bouche et de vérifier qu’il est bien attaché.
Je veux simplement venger Wolf.
Raven s’approche, un bidon d’essence dans les mains, et le verse sur Almanzo et tout autour de lui.
Tant d’années sous son emprise. J’espère qu’après ça, je me sentirai à nouveau libre. Parce que, à mesure que les minutes défilent, je crains que sa mort ne m’apporte rien.
Raven et Snake reculent, et je comprends que c’est à mon tour.
La flamme se rapproche de plus en plus de mes doigts qui tiennent l’allumette.
Je ne perds pas davantage de temps et la jette sur lui. Sans aucun regret ni aucune peine.
D’immenses flammes s’élèvent aussitôt.
Et, alors que son corps commence à brûler, je lui réponds en ne le lâchant pas des yeux :
— Je prendrai soin d’elles comme tu n’as jamais réussi à le faire, fiston.
[image: ]
J’ai encore l’odeur de la fumée sur moi lorsqu’on rentre. Une odeur âcre, désagréable. La preuve de ce qui est arrivé. De cette vengeance achevée.
Mais qui n’a pas le goût de la paix, pas comme je l’espérais.
J’ai simplement envie de prendre une douche et de m’enterrer sous une couette, histoire de ne pas penser à tout ce qu’on vient de faire. Car je ne ressens aucun soulagement, comme je le craignais, et que c’est en train de me peser.
Mais Snake en décide autrement.
Parce que Snake est différent.
Il a mis fin à une interminable attente. Il s’est vengé.
Et, contrairement à moi, le Serpent passe beaucoup plus vite à autre chose.
Tout ce qu’il a dans la tête, à ce moment-là, c’est la nouvelle qui s’est échappée de notre bouche, à Raven et moi, tout à l’heure.
Je le comprends en le voyant partir précipitamment à la recherche de Dove dès que nous pénétrons à l’intérieur. On a eu beau essayer de le convaincre de ne rien dire durant le trajet, il n’est pas du genre à faire profil bas.
Snake file dans le couloir, sûrement en direction de la véranda au fond de la maison, la pièce dont se sert Fox pour travailler au calme.
Je lance un regard fatigué à Raven. Je n’ai pas envie de le suivre, mais d’aller ailleurs. D’être seul. D’oublier.
Mais, putain, je sais qu’il va faire chier Dove et je ne peux pas louper ce moment.
— Est-ce qu’on l’assomme avant qu’il dise une connerie ?
— Je crois que c’est trop tard, me répond Raven.
Alors, nous le suivons à travers les couloirs d’une éternelle blancheur, et j’ai du mal à croire que dorénavant cette maison m’appartient. C’était le rêve de Wolf. Pas le mien.
Lorsque Snake arrive vers l’ouverture donnant sur la véranda, il s’écrie en levant ses bras en l’air, comme s’il célébrait une victoire :
— JE SUIS AU COURANT, MOTHER FUCKER !
Il entre dans la pièce en hurlant comme un dingue, et nous le suivons de près. Je ne sais même pas si Ophelia sait que nous sommes là.
Est-ce qu’elle a entendu Snake gueuler ?
Est-ce qu’elle va bientôt faire son apparition, et me sauver de cette situation ?
Dove est assis sur un fauteuil et lève la tête vers Snake en l’entendant arriver.
Fox, lui, sursaute.
Je suis suffisamment bien placé pour pouvoir observer la scène sans y participer. Assez près d’eux pour entendre, mais pas trop loin de la porte pour me barrer quand ça deviendra trop tendu.
Snake pointe un doigt accusateur en direction de Dove, et je crains le pire.
— Je vais te gâcher la vie, Dove. Tu m’as toujours fait chier avec Stella, mais là…
Le principal concerné se redresse sur son fauteuil, visiblement irrité, et je le sens mal.
— De quoi tu parles ? balance-t-il sèchement.
Snake ne prend même pas en compte sa question et se tourne vers Fox, une mine effarée sur son visage.
— Mais, Fox, qu’est-ce que tu lui trouves ?! Regarde-le, il tire la gueule tout le temps ! Il est hyper dangereux ! Et puis, il est aigri, aigri, aigri. Il n’y a pas plus aigri. Pitié, Fox, pas toi. Pas ce beau rayon de soleil avec ce nuage tout gris, là.
Je ne peux m’empêcher de sourire en entendant ses paroles, pas si fausses que ça. Et les réactions sur les visages de Dove et de Fox, elles, sont à mourir de rire.
— Roh, Snake, s’insurge Raven à côté de moi.
Je sais que je ne dois pas me tourner vers lui, parce que je ne vais pas réussir à rester sérieux si je croise son regard.
Fox bégaye une réponse que personne ne pige, alors que Dove se lève avec la vive intention de confronter Snake de plus près.
— Je n’ai aucun jugement à recevoir de ta part, crache-t-il.
Son regard est glacial, et il se penche vers son jumeau quand il comprend que Snake n’a pas pu l’apprendre tout seul.
— T’es sérieux, Raven ?!
— Ce n’est pas moi !
Pour éviter une embrouille entre eux, comme je sais que Raven déteste ça, je me dénonce.
— C’est moi. J’ai oublié qu’il ne le savait pas quand j’en ai parlé.
Il pivote vers moi pour me jeter un regard noir qui me prouve bien que j’ai merdé, mais que je soutiens simplement pour l’emmerder.
— Tu ne me l’as même pas dit, Dove ! s’exclame Snake. Et encore moins toi, Fox ! Je croyais qu’on était proches !
— N’essaie pas de t’en prendre à lui.
Dove s’avance un peu plus vers Snake, et cette fois je ne peux m’empêcher de tourner ma tête vers Raven. On s’adresse un regard entendu.
Il ne bougera pas d’un pouce. Il est juste sur la défensive, sachant qu’il craignait que Snake ne l’apprenne. Mais, tant que le Serpent ne lâche rien sur Fox, normalement, Dove ne devrait rien lui faire…
Snake recule d’un pas, mais il continue de le pointer du doigt.
— Le karma existe, Dove ! Le karma existe !
— Snake, tu ne peux pas te calmer ? Tu vas l’énerver inutilement, râle Fox.
Dès que le Serpent entend les protestations du rouquin, il lève les yeux au ciel.
— Oh, madre mia. Maintenant, il est de son côté. On l’a perdu.
Je ne peux retenir un petit ricanement. J’adore ça. J’adore ce Snake, parce qu’il n’a pas peur de dire ce qu’il pense. Alors qu’avec Raven on a été obligés de se la fermer pendant des jours.
— Snake, soupire Raven.
Il lui lance un regard affligé, et le Serpent lève les mains en l’air en signe de paix.
— OK, d’accord, je me calme. Mais, merde, je suis choqué ! Je suis encore plus choqué que lorsque j’ai appris que la meuf de Raven était la sœur de Tiger !
— Demi-sœur, grogné-je.
— Et ce n’est pas ma copine, Snake.
— Ouais, ben, c’est qu’une question de temps, étant donné la façon dont elle te regardait l’autre jour.
Je n’ai pas envie de voir la réaction de Raven. Il fait ce qu’il veut avec elle, après tout.
Snake reporte son attention sur Dove et Fox, et je ne sais pas comment on en est arrivés à un tel bordel. En même temps, ça faisait un moment qu’on ne s’était pas retrouvés tous les cinq dans la même pièce.
— Sans rire, je suis fier de vous. Enfin, surtout de toi, Dove.
Il fait un pas dans sa direction tout en lui lançant un regard canaille.
— J’AI ENFIN TROUVÉ UN MOYEN DE TE FAIRE CHIER, ALLÉLUIA !
Je vois bien que, face à lui, Dove se contient.
— T’as de la chance qu’on soit frères, toi et moi.
— Maintenant que la situation a été mise au clair, est-ce qu’on peut partir sans que vous vous jetiez l’un sur l’autre ? les questionné-je en lançant un regard à Dove et Snake.
— Mais bien sûr, je suis intouchable, Tiger. Et, au fait, ce soir, c’est la fête, souligne-t-il joyeusement.
— Ah bon ?
— Oui. On fête le départ d’Almanzo.
— Sa mort ? Vous l’avez tué ? demande Fox.
— Ouais, ouais, ouais. Ça y est, Wolf est bel et bien vengé !
Fox applaudit, souriant. Raven les suit dans leur délire. Et, soudain, l’ambiance de la pièce commence à devenir étouffante.
Alors qu’elle avait été légère jusqu’à présent, il n’a suffi que d’une seconde pour que tout se retourne contre moi.
Je ne peux pas rester là.
Tout le monde semble s’être fait à l’idée que l’affaire soit réglée, maintenant, mais pas moi.
Alors je fais demi-tour et sors. De toute manière, ils sont déjà tous en train de faire leur plan pour ce soir, et personne ne remarquera mon absence.
Qu’est-ce qui cloche chez moi ? Pourquoi je n’arrive pas à être heureux comme mes frères ?
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Il faut que je sorte.
C’est la seule chose à laquelle je pense quand je quitte la cabine de douche.
Même si la nuit est tombée et que je commence à avoir faim, que je n’ai pas croisé Ophelia depuis que je suis rentré, il faut que je parte d’ici. Que j’aille respirer de l’air frais.
Je descends au rez-de-chaussée et rejoins le couloir principal. Quand je longe le premier salon, je stoppe net en apercevant la silhouette d’Ophelia. Stella, Fox et elle sont en train de jouer sur l’un des sofas. Ils reprennent la même habitude qu’ils avaient chez moi, ça les rassure peut-être.
J’aimerais m’arrêter et les rejoindre, histoire de passer à nouveau du temps avec elle, mais j’ai d’abord besoin de prendre l’air.
J’ouvre l’immense porte d’entrée. Il fait nuit, mais c’est la pleine lune, et elle éclaire le chemin de gravier qui se perd derrière les hauts arbres.
Nos voitures sont garées en face de la bâtisse. Il fait bon.
Ni trop chaud ni trop froid.
Je ferme derrière moi et descends les quelques marches avant de m’asseoir sur l’une d’elles. Le béton est encore chaud du soleil de cet après-midi.
Tout est calme. Ça pourrait me faire du bien, mais j’en ai trop sur le cœur pour pouvoir me détendre.
Je sens cette odeur particulière d’une fin de journée d’été. Une odeur de chaleur.
Je regarde autour de moi, détaillant chaque recoin.
Là où Wolf a toujours imaginé sa vie.
Ce soir plus que les autres, je suis nostalgique.
Je crois que c’est le fait que tout le monde semble être passé à autre chose, et moi pas. Ça creuse un fossé entre mes frères et moi. Un gouffre invisible qu’ils ne voient pas, parce qu’il n’est que dans ma foutue tête.
Je me souviens de la dernière fois qu’on est venus ici, tous les six. C’était pour qu’Almanzo nous donne ses ordres concernant la fameuse transaction. Il savait tout. Et, nous, on avait des plans pour la soirée après cette mission, même pour les jours, les semaines, les années suivantes.
Et je suis revenu tout seul.
La porte claque dans mon dos, et ce bruit me surprend. Il vient troubler le calme apparent, et éparpiller un peu toutes les pensées qui s’agitaient dans mon crâne. J’entends des pas descendre l’escalier et s’arrêter à mon niveau. Je ne me retourne pas, sachant déjà de qui il s’agit. D’instinct.
Ophelia ne dit rien. Elle ne me demande pas si ça va, ou pourquoi je suis là, ni si tout s’est bien passé. Elle s’assied simplement à côté de moi, sans un mot.
Et je lui en suis reconnaissant de ne pas poser de questions. Comme chaque fois, je déteste parler et j’ai besoin d’être seul.
Le problème, c’est que j’aime presque autant être seul avec elle, maintenant.
Les secondes défilent, et je n’arrive pas à l’affronter. Parfois, je sens son regard posé sur moi, avant qu’elle change de direction pour observer les environs.
Va-t-elle dire quelque chose, ou attend-elle que je prononce le premier mot ? C’est étrange, mais en même temps assez agréable.
Avec elle, je n’ai pas cette pression qui m’oblige à parler tout le temps. Je peux très bien rester sans rien dire. Ça lui va bien aussi.
Je me demande si elle se doute que ça ne va pas, ce soir.
— Snake nous a dit pour Dove et Fox. C’était tellement évident.
C’est elle qui brise la première ce silence entre nous. Sa voix est douce. Je suis sûr qu’elle n’a pas pu s’en empêcher plus longtemps, mais qu’elle craignait quand même de prendre la parole.
— Ouais, Snake nous a entendus parler d’eux avec Raven. On avait oublié qu’il n’était pas au courant.
Elle émet un léger rire qui me pince la poitrine.
— Maintenant, tout le monde le sait.
— En même temps, avec lui…
Le silence revient. Il est un peu plus pesant que tout à l’heure. Peut-être parce que c’est à moi de donner mon avis, maintenant.
— Qu’est-ce qu’il y a ? m’interroge-t-elle finalement.
Le ton de sa voix est un peu plus soucieux.
Je hausse les épaules.
— Almanzo est vraiment mort et on est libre. Toi, moi et tout le monde. On ne doit plus de comptes à personne. C’est terminé.
— C’est une bonne nouvelle pour toi, non ?
Je n’arrive pas à lui dire ce qui ne va pas, alors je me tais.
J’ai beau me creuser la tête, ça ne sortira jamais comme je l’ai pensé.
— Ça s’est bien passé ? Enfin, je veux dire… Il n’y a pas eu trop de dégâts ?
— Il n’est plus là, c’est l’essentiel.
— Et tu as enfin fait payer le tueur de ton frère.
Je serre fort les dents jusqu’à ressentir une douleur dans mes gencives qui n’égale que très peu celle à l’intérieur de moi.
— Je ne ressens rien, Ophelia. Pas de soulagement.
Pas de réconfort. Pas d’apaisement.
— Tu veux… tu veux en parler ?
Je passe la main sur mon visage, puis dans mes cheveux.
— Je ne sais pas. Oui. Non. Peut-être…
Je sens sa main glisser doucement dans la mienne, et ce geste remue une sensation étrange dans ma poitrine. Comme si mon cœur était compressé.
Elle n’ajoute rien d’autre. Ne me pose plus de question.
Au bout de quelques secondes de silence, je comprends qu’elle ne parlera pas. Parce qu’elle attend que ce soit moi. Parce qu’elle me laisse du temps.
Je garde mes yeux rivés au paysage obscur face à moi.
— Je suis entré dans le gang bien trop tôt. En fait, au début, j’étais dans une famille d’accueil avec Angela. Sauf qu’ils nous ont séparés, et je crois que c’est à ce moment-là que j’ai commencé à vriller. Je ne me souviens plus de cette période, mon cerveau l’a effacé.
Je m’éclaircis la voix. Essaie de me donner un peu de force. Je déteste parler de moi mais, comme je me sens vide, je me dis que ça ne peut pas être pire que ça.
— J’ai rencontré Wolf quand j’avais dix-sept ans. On a fait pas mal de missions ensemble. Tu vois ma cicatrice ? C’est lui qui m’a blessé. La première fois qu’on s’est vus. Il était tellement… détestable. On s’est quand même rapprochés. Ne me demande pas comment, ça s’est simplement fait… naturellement. Ensuite, on a rencontré Dove et Raven. Puis Snake et Fox. Petit à petit, on a constitué notre propre famille. Mais c’est parti de nous. De lui. Tout vient de lui. Et, pourtant, c’est le premier qui est parti.
C’est le premier qui est parti.
Je me racle la gorge une nouvelle fois pour me donner le courage de continuer. Jamais je n’aurais cru que ce serait si difficile d’en parler.
— Je ne sais pas trop comment, mais j’ai tout de suite ressenti un besoin immense de le venger quand il est mort. Je te jure, Ophelia. Ça me consumait. Pourtant, ce soir, son assassin est mort. Et je ne ressens même pas de soulagement. Rien. Que dalle.
Elle presse ma main dans la sienne.
— Peut-être parce que tu n’as pas encore fait ton deuil, Tiger. Tu l’as repoussé en pensant que la vengeance t’apaiserait. Seulement, ce n’est pas le cas. Et ce n’est pas grave.
J’expire longuement. C’est peut-être ça, le problème. Quand tu attends impatiemment quelque chose parce que tu crois ça va te rendre heureux, mais qu’après tu te rends compte que ça n’est pas le cas.
— Il… il me manque. Un peu. Je crois.
— Je sais. Moi aussi, ma mère me manque.
Je passe mes doigts sur le dos de sa main. Je ne sais pas si c’est à cause de la fraîcheur, mais je frissonne.
— Comment on s’y prend pour faire son deuil ?
— On accepte que ces personnes soient parties.
— Je ne sais pas si j’y arriverai. J’ai toujours l’impression que, lorsque je prends mon téléphone, je vais voir des dizaines d’appels manqués de sa part. Il me harcelait tout le temps jusqu’à ce que je réponde.
Je ressens soudainement une difficulté pour respirer. Ça me comprime la poitrine et me noue douloureusement la gorge.
— Putain, quand je pense à tout ce que j’aurais pu faire pour lui éviter de mourir…
— Il faut te laisser du temps, Tiger. Tu es trop dur avec toi-même.
Je secoue la tête. Je ne suis pas d’accord avec elle.
— Regarde, tous mes frères s’en sont sortis. Je suis le seul con qui ressasse encore le passé.
— Tu avances à ton rythme.
Sauf que c’est trop lent. J’ai l’impression de faire du surplace depuis un an. J’ai cherché à le venger maintes et maintes fois et, maintenant que j’y suis arrivé, je me sens vide. Alors que j’ai toujours cru que ça m’aiderait.
— J’aurais aimé que vous vous rencontriez. Même s’il t’a déjà vue. Je veux dire… Je veux dire, pour de vrai. J’aurais aimé qu’il te voie comme ma petite amie et non comme la fille de notre patron. Enfin, je…
Je sens sa main se crisper sur la mienne, et je me sens obligé de me justifier.
— Je sais que je ne te l’ai jamais dit, mais… Je me considère comme ton… Comme un petit ami, tu vois ?
Je lève les yeux au ciel, ne me risquant toujours pas à lui faire face. Je sais que, lorsque je la regarderai dans les yeux, je serai mort.
— Tiger ?
J’hésite à lui répondre, comme si je préférais m’enterrer plutôt que de me confronter à elle.
— Quoi ?
— Moi aussi, je me considère comme ta petite amie.
J’ose enfin tourner ma tête vers elle, et je m’arrête en rencontrant la douceur de son regard.
Une subite chaleur tourbillonne dans mon ventre.
— Tu penses qu’un jour je n’aurai plus mal quand je penserai à lui ?
— Je pense qu’un jour tu n’auras plus que des bons souvenirs en tête, et ça te donnera le sourire.
Je l’espère.
Ma main est toujours dans la sienne, et je la serre fort. Puis je décide de l’attirer vers moi, et je lâche sa main pour pouvoir passer mon bras dans son dos, et la garder contre moi. Elle pose sa tête sur le haut de mon torse, et j’aime cette chaleur qui déferle dans tout mon corps.
Elle me fait oublier la sale journée que j’ai passée, et rend un peu plus agréable cette fin de soirée.
L’odeur de son shampoing est partout autour de nous, et j’enfouis mon nez dans ses cheveux. Je prends une profonde respiration.
— J’aurais aimé qu’il voie à quel point tu me rends heureux, soupiré-je.
— Peut-être qu’il le voit.
— Je l’espère.
Puis je lève ma tête vers le ciel.
Il est noir, mais entièrement peuplé d’étoiles. Il y en a une qui attire mon regard. Elle scintille plus que les autres, entre deux branches d’un arbre au loin. Je ne la lâche pas des yeux. Peut-être que c’est lui. Et qu’il est probablement en train de sourire en nous voyant. Ou de se foutre de ma gueule, parce que le Tiger avec Ophelia est beaucoup plus doux que celui que j’étais avec lui.
J’espère qu’il est fier, au moins.
Lui qui croyait que je n’arriverais jamais à ouvrir mon cœur. T’as vu comme les choses changent, mon pote ?





CHAPITRE 11
Souvenirs


[image: ]
Raven
Je grimpe les marches sans cacher mon impatience.
Je le lui avais dit. Et je me l’étais promis.
Maintenant que cette affaire est terminée, j’ai tout mon temps pour elle.
Quelques graffitis colorent le hall, qui sent un mélange d’herbe et de tabac. J’ai toujours du mal à comprendre ce qu’elle est venue faire dans un endroit pareil.
Je sais qu’Angela est chez elle, parce que je connais son emploi du temps par cœur.
Je ralentis lorsque j’arrive à son étage. Je n’ai pas envie de débarquer à l’improviste comme la dernière fois.
Alors, même si j’aurais sûrement dû prendre cette décision plus tôt, je décide de lui envoyer un message.
Si elle me dit qu’elle ne peut pas me voir, je devrai probablement repartir comme un con. Mais, trop tard, le message est envoyé.
Tu es chez toi ?

Je range mon téléphone, puis je m’appuie contre le mur en face de sa porte et croise les bras, attendant sa réponse.
J’aurais dû le lui demander avant.
Tant pis. J’oublie de réfléchir quand c’est elle. Je fonce sans me poser de question. C’était déjà comme ça avant, et je savais que ça ne changerait pas.
Mon téléphone vibre, et je suis surpris que ce soit peut-être déjà elle qui me répond. Je déverrouille mon portable avec un peu d’appréhension et, quand je lis son nom, je déglutis péniblement.
Excusez-moi, je crois que vous vous êtes trompé de numéro.

Je m’insulte tout seul. Bien sûr qu’elle n’a pas mon numéro. J’ai juste cherché le sien il y a des années de cela sans m’autoriser à l’appeler une seule fois. Voilà que je l’utilise aujourd’hui en oubliant totalement que j’avais disparu de sa vie depuis tout ce temps.
C’est Raven.

J’hésite à ajouter une précision, mais j’espère quand même qu’elle se souvient de mon nom.
Oh ! Oui, je suis chez moi, pourquoi ?

Je peux venir ?

Sa réponse tarde un peu plus que la précédente. Peut-être qu’elle n’a pas vu le message. Ou qu’elle réfléchit. Je n’aime pas ça.
Alors que je m’apprête à lui en renvoyer un autre pour lui dire que je ne lui en voudrai pas si elle répond par la négative, je reçois :
Oui, tu comptes arriver vers quelle heure ?

Je me crispe en écrivant ma réponse, un peu tendu par cette nouvelle pression qui s’est logée dans le creux de mon estomac.
Maintenant ?

La seconde suivante, j’entends un verrou tourner, et je lève brusquement ma tête.
Elle apparaît en face de moi.
J’esquisse un léger sourire en la voyant et ne peux m’empêcher de la détailler un moment du regard, admirant sa silhouette élancée, ses yeux en amande et ses cheveux d’un roux puissant qui tombent en cascade dans son dos.
Elle est encore plus belle qu’avant.
— Tu étais déjà là, remarque-t-elle sur un ton de reproche, mais avec une voix qui n’est pas si sèche que ça.
Elle est presque amusée par ce constat, voire flattée. Ça gonfle ma poitrine d’espoir. Peut-être qu’elle avait vraiment envie de me revoir, finalement.
— J’ai envoyé un message, cette fois-ci. Pour ne pas débarquer à l’improviste.
— Comment tu as eu mon numéro ?
Je n’avais pas prévu cette question, et je reste comme un idiot durant quelques secondes, le temps pour moi de trouver une réponse correcte.
Seulement, elle n’est pas dupe et j’oublie souvent qu’elle connaît par cœur mon ancien moi, qui n’est pas si éloigné de la version que je suis avec elle.
— Tu vas me mentir.
— Quoi ? Non, je n’allais…
— Tu as attendu trop longtemps. Ce n’est pas grave, si tu ne veux pas me le dire. Entre.
Elle se décale sur le côté pour me laisser passer. Je suis rassuré qu’elle soit si compréhensive. Et cent fois plus heureux de la revoir.
En franchissant le seuil, je ressens les mêmes choses que la dernière fois. Une sensation familière.
Son parfum à la vanille flotte partout et me donne l’impression d’être arrivé chez moi.
Je pose mon casque de moto par terre dans l’entrée, là où ça ne gênera pas, puis je me tourne vers elle en entendant la porte se refermer.
— Rexwald n’est pas là ?
Comme la dernière fois qu’on s’est vus, elle paraît surprise que je me souvienne du nom de son gamin. Sauf qu’elle devrait savoir que j’ai tout retenu. Absolument tout ce qu’elle m’a dit.
— À l’école. Il ne doit pas tarder.
— Il rentre seul, maintenant ?
Elle acquiesce en souriant.
— Oui, il… il progresse un peu. Aller à l’école lui fait du bien.
— Tant mieux.
— Alors, qu’est-ce que tu fais ici ?
Elle avance en direction du salon, me passant devant et, lorsqu’elle est à ma hauteur, elle est tellement proche de moi que ça me comprime le cœur. Cette réaction est idiote, peut-être. Absurde, sans doute. Mais j’ai de nouveau l’impression d’être un gamin qui tombe amoureux pour la première fois, et je n’y peux rien.
Elle entre dans le salon, ne se doutant pas une seule seconde du bordel qui se crée dans ma tête juste parce que je me trouve dans la même pièce qu’elle.
— Je t’avais prévenue que je reviendrais te voir dès que j’aurais réglé certaines choses. Donc, ça y est. Je suis là.
— Pour combien de temps ?
Sa question me prend de court. Je ne sais pas exactement ce qu’elle veut dire.
Alors je réponds bêtement.
— Hum… Je… Pour toujours, je suppose.
Elle tourne sa tête vers moi et cale une mèche orange derrière son oreille percée. Mes yeux sont attirés par cette petite boucle d’oreille dorée qui scintille à la lumière.
— Enfin, je veux dire que je suis un peu plus libre, maintenant.
— Il paraît que le patron des Blood Red Roses est décédé. On ne parle plus que de Tiger, au commissariat.
— Ce n’est que l’affaire de quelques jours. Après, ils oublieront.
— Je sais. Mais ça me fait quand même bizarre. J’espère que ça va pour lui, je n’ai pas osé repasser.
— Il s’en sort plutôt pas mal, mais c’est moins tranquille qu’avant. Le plus important, c’est que personne ne t’associe à lui.
Ma gorge se noue, parce qu’en même temps que je parle, je me rends compte que ma présence ici est loin d’être la meilleure idée pour la garder en sécurité. Seulement, j’étais tellement obnubilé par le besoin de la revoir que j’en ai oublié toute prudence.
— Je suis désolé d’être venu ici alors que tu es flic et que…
— Raven, s’il te plaît.
Sa voix est trop douce, et ça creuse un trou dans ma poitrine.
— On ne parle plus de ça. Quand tu viens ici, je suis juste… Angela, et toi, Raven.
— Comme avant ?
— S’il te plaît.
Elle ne le sait peut-être pas, mais sa demande explose dans mon ventre. Une nouvelle qui me rend euphorique.
C’est ce dont j’ai toujours rêvé. La retrouver, et qu’elle oublie ce que je fais. Qu’elle n’ait dans la tête que l’ancien moi, qui est encore celui que je suis avec elle, même aujourd’hui.
— Je ne veux que ça, tu le sais ?
— Ah bon ? Ça ne te dérange pas ?
— Quoi ? D’oublier qui on est devenus ? Non, au contraire. Je pense que c’est mieux si on apprend à nouveau à se connaître, en mettant ça de côté.
Elle acquiesce, puis regarde autour d’elle, et j’en profite pour admirer quelques instants son profil.
— Alors… hum… tu veux boire quelque chose ?
Je secoue la tête. Alors elle m’invite à m’asseoir sur le canapé.
L’appartement est mieux rangé que la dernière fois, bien que voir ses affaires un peu partout ne me dérange pas. Au contraire, j’ai bien aimé la retrouver. Mais son odeur flotte dans l’air, et ça m’offre la sensation de baigner dans son monde.
M’éloigner de mon univers pour retrouver le sien.
Je me laisse tomber sur le sofa, enlevant par la même occasion ma veste noire pour la poser sur l’accoudoir.
Elle s’assied à son tour mais garde une certaine distance. Même si j’essaie de ne pas m’en préoccuper, ça reste dans un coin de ma tête.
— Tu es venu à moto ?
— Ouais. On devrait aller faire un tour, un de ces quatre. Un jour où il ne fera pas trop chaud.
— Oui, ce serait agréable.
Je la trouve tendue, mais j’essaie de ne pas y faire gaffe. Bien sûr, ça ne doit pas être évident pour elle. Ça ne l’est pas pour moi non plus.
Seulement, je déteste voir qu’elle n’est plus aussi à l’aise avec moi qu’avant. Je me répète pourtant que ça reviendra avec le temps.
— J’ai bien aimé rencontrer Ophelia. Elle va bien ?
— Très bien.
— Et Snake, et Fox ?
Le fait qu’elle ait retenu leurs prénoms me fait chaud au cœur.
— Ils vont bien aussi.
Je ne lui raconte pas ce qui s’est passé quelques jours après sa visite, avec les Royal. Je ne veux pas l’effrayer davantage. Et puis, on n’a dit qu’on ne parlait plus de cette partie de nos vies, non ?
— Et toi ?
Je fronce les sourcils, ne m’attendant pas à cette question.
— Comment ça ?
— Est-ce que ça va ?
— Oui.
Je sens son regard peser sur moi et je sais qu’elle est en train d’essayer de me déchiffrer. C’est pour ça que je garde les yeux rivés sur mes chaussures.
Je finis par hausser les épaules, reconsidérant ma réponse trop vive pour avoir été réfléchie.
— C’est un peu bizarre, tu sais.
— D’être ici ?
— Oui, soufflé-je. De te voir et de pouvoir te parler. Je ne savais pas que j’aurais encore la possibilité de le faire. D’un côté, j’en suis content ; mais, de l’autre, je me dis que ça ne sera plus jamais comme avant.
Je reste figé sur le canapé, n’osant même pas bouger, et encore moins regarder dans sa direction. Je suis loin du Raven que toutes les personnes autour de moi connaissent. J’ai la sensation d’être encore plus vulnérable qu’avec n’importe qui d’autre.
— Tu te souviens des fois où tu venais dans ma chambre en cachette pour dormir avec moi, quand j’avais peur de faire des cauchemars ? lâche-t-elle doucement. Je repense souvent à ça.
Un petit sourire naît sur mes lèvres lorsque des images du passé me reviennent en tête. Mon cœur se serre, mais une chaleur nouvelle et agréable déferle dans mon corps.
— Et des films d’horreur que je te forçais à regarder ? ajouté-je.
— C’était horrible. J’en ai encore de très mauvais souvenirs.
Je me tourne enfin vers elle, et je vois qu’elle me fixe intensément.
Je me rappelle ses cris effrayés devant ces films. J’aimais qu’elle ait peur, parce qu’elle se réfugiait toujours dans mes bras et qu’il n’y avait pas de meilleur moment au monde.
— Je suis sérieuse. Je n’ai plus jamais pu en regarder, à cause de toi.
— Et tu te souviens qu’à chaque coucher du soleil tu attendais qu’il y ait un oiseau qui passe dans le ciel pour le prendre en photo ?
Elle hoche la tête en souriant. Ça me gonfle la poitrine.
— Et que je demandais à notre mère d’accueil de les imprimer ensuite.
— Ouais, et après je t’aidais à les accrocher au mur.
Je me perds un autre instant dans ses yeux verts, avec la nette impression de retrouver l’Angela d’avant, que j’ai aimée comme jamais je n’avais aimé quelqu’un auparavant.
— Tu es toujours en contact avec eux ? demandé-je en parlant de notre famille.
— Oui. Je les vois moins souvent depuis que je suis ici, mais on se donne des nouvelles régulièrement. C’est ma seule famille, alors…
Elle laisse sa phrase en suspens. En la connaissant un peu, je comprends vite que ce n’était pas si simple pour elle de se retrouver seule.
Je me racle la gorge.
— Je sais que tu n’es pas trop à l’aise avec moi, et peut-être que ça doit aussi te faire bizarre de voir Tiger. Mais tu peux compter sur nous, et venir nous voir quand tu veux.
— Je le sais, Tiger me l’a dit. Mais…
— Ce n’est pas une obligation, et mon intention est encore moins de te forcer. C’est juste… au cas où tu aurais un problème. Et puis, t’as mon numéro, maintenant.
Elle hoche la tête.
— Merci.
Un silence s’abat entre nous, et je ne sais pas vraiment comment réagir. Je voudrais lui parler de plein de choses, mais il y en a tellement que je ne sais pas par quoi commencer. Et puis, il y a tous ces détails dont je n’ai pas le droit de lui parler. Parce qu’elle est flic, que je dois la préserver et qu’elle doit rester en sécurité.
Elle se redresse.
— Tu sais, je ne te l’ai peut-être jamais dit, mais… Je suis rassurée que tu sois réapparu. Ça fait quelque temps que je me sens un peu plus en sécurité maintenant que je sais que tu es là.
Ce qu’elle me dit me réchauffe le cœur, car il me semble être encore important pour elle. J’ai toujours été la personne sur qui elle pouvait compter, depuis qu’on est gamins. Et j’avais peur que ça ait changé.
— Avant, je ne te lâchais pas. Et, aujourd’hui, c’est pareil. Avec uniquement quelques années en plus.
— Oui, mais ce n’est pas que « quelques années en plus », Raven. C’est ça qui est compliqué.
— Je sais.
— Ce qui m’énerve, c’est que je n’ai pas l’impression que tu aies tant changé que ça.
Je suis apaisé qu’elle se livre comme ça, sans filtre. Qu’elle me parle librement.
— Tu as le même sourire. Les mêmes yeux, poursuit-elle. Tu sais encore comment me rassurer et me mettre à l’aise. C’est juste que tu as emprunté un chemin très différent. Je sais qu’on avait dit qu’on n’en parlerait pas, mais je veux seulement que tu saches que ça ne me dérange pas. Tu aurais pu devenir n’importe qui, j’aurais toujours voulu de toi. Parce que tu as préservé ton cœur, et que je vois que tu es encore une bonne personne.
Je ne sais pas quoi dire. Mais, à en juger par les loopings que fait mon estomac, j’aime un peu trop ce qu’elle me confie.
— Notre lien se reconstruira petit à petit.
C’est une promesse. J’espère qu’elle l’entend dans ma voix.
— Et si ça ne revient pas ?
— Ça reviendra.
En la rassurant, j’essaie de me rassurer aussi. Peut-être qu’elle le perçoit.
Mes yeux glissent dans les siens et je ne peux pas regarder ailleurs. Comme si on était aimantés. Je me perds un instant dans ses iris verts. Elle est tellement belle que c’en est presque surréaliste.
La même Angela. Le même caractère. Le même rire.
Mon cœur est au bord de l’implosion. Une sensation trop forte. Trop intense. De l’euphorie.
Comme une vague de plaisir qui m’éclabousse. Sérénité. Calme. Paix.
Je détaille longuement ses yeux en amande, ses sourcils roux, sa peau laiteuse et les quelques taches de rousseur très peu visibles qui parsèment ses joues. J’arrive à ses lèvres, et m’y attarde un peu trop.
Mon regard insistant a dû la déstabiliser, car elle s’agite, gênée.
— Hum… Je vais boire. Tu es sûr que tu ne veux pas quelque chose ?
Elle se lève sans attendre de réponse de ma part, et je me redresse à mon tour, ne quittant pas sa silhouette des yeux.
Je la suis lorsqu’elle se déplace jusqu’à la cuisine. Hors de question de moisir assis alors qu’elle n’est pas à mes côtés.
Je ne suis pas venu pour m’asseoir. Je suis venu pour la voir.
Je reste derrière le petit comptoir qui sépare la cuisine du salon, tandis qu’elle s’affaire à la recherche d’un verre. Puis elle s’approche de l’évier, dos à moi, et le remplit.
— Tu es sûr que tu ne veux rien ?
— Oui.
J’en profite pour me rapprocher d’elle. Lorsqu’elle se retourne, notre proximité la surprend, et elle sursaute, renversant presque tout le contenu de son verre par terre.
— Désolé, je ne voulais pas te faire peur.
— Non, c’est moi. Je ne suis plus… habituée.
Elle pourrait reculer. Moi aussi. Lui laisser de l’espace. La laisser sortir de la cuisine.
Faire seulement un pas arrière, parce que nous sommes beaucoup trop proches. Mais je ne bouge pas.
Et elle non plus.
Elle garde son verre près de sa poitrine, entre nous, comme s’il s’agissait d’une barrière entre nos deux corps.
Je ne veux pas que ce soit le cas.
Alors, je le lui prends des mains et je le pose sur le plan de travail à côté de nous.
— Qu’est-ce que tu fais ?
J’avance encore d’un pas vers elle. Elle est toujours aussi raide, complètement crispée.
Nos yeux se rencontrent.
— Raven ?
Sa voix est douce. Mais emplie d’hésitation. J’aime comment mon nom sonne dans sa bouche. Ça réveille quelque chose en moi. Quelque chose qui me file des frissons. Peut-être de la nostalgie. Ou du manque.
Je ferme un instant les paupières, me replongeant dans des souvenirs anciens. Elle et moi.
Juste nous deux.
Et la sensation d’apaisement qui envahissait tout mon corps chaque fois qu’elle était près de moi.
Je rouvre les yeux, parce que je me rends compte que c’est en train de recommencer.
En mille fois plus fort.
— Tu le sens aussi, ce truc qui n’est pas parti ?
Elle acquiesce avec rapidité. Comme si, elle aussi, elle ne souhaitait pas perdre plus de temps.
— J’ai le droit de t’embrasser, alors ? lâché-je dans un souffle.
— Oui.
— Même en sachant ce que je fais ?
— Oui.
— Même en sachant ce que je suis devenu ?
— Oui.
Alors, je n’attends pas plus. J’approche mon visage du sien, ferme les paupières, me laisse envahir par les sensations que provoque notre proximité, et les effluves de son parfum tout autour de moi. Mes lèvres rencontrent les siennes, doucement, presque dans un effleurement.
Avec appréhension.
Et une immense envie de retrouver cette sensation d’ivresse que je n’ai ressentie qu’avec elle.
Lorsque nos lèvres se touchent et que mes mains trouvent refuge un peu partout sur son corps, une vague d’adrénaline déferle dans mes veines et me rend dingue.
Peut-être parce que je l’embrasse comme le Raven que je ne suis qu’avec elle.
Je sens son odeur. Vanille. Ça me file la chair de poule.
Une porte claque, puis Rex apparaît dans le salon. Il tient l’anse de son sac bleu dans sa main droite et s’arrête en plein milieu de la pièce. Il me dévisage. Ses yeux noirs dévient ensuite sur Angela, et celle-ci se détache de moi, s’éclaircissant la voix. Je fais un pas sur le côté pour lui laisser de l’espace.
— Ça s’est bien passé, Rex ?
Il ne répond pas, se comportant de la même manière que la première fois que je l’ai vu.
Mais Angela ne se laisse pas déstabiliser, sûrement habituée à son mutisme.
— Si tu veux goûter, tu te sers. Tu le sais, hein ?
Toujours aucune réponse. Il la fixe dans le blanc des yeux sans broncher. Un regard trop vide pour un gosse de cet âge.
Et, soudain, je me souviens de cette première fois que je l’ai vu, dans le hall d’entrée de l’immeuble. Et des premières pensées qui m’avaient frappé. Je me voyais en lui.
Sauf que je le détaille quelques secondes, plus profondément, et je me rends compte que j’avais tout faux.
Ce n’est pas à moi qu’il me fait penser.
C’est à mon frère.
Il me rappelle Dove quand on était gosses. Lui aussi était vide. Refusait de parler. Se renfermait et attendait que ce soit moi qui parle à sa place. Et lui ? Qui parle pour lui ?
Il se retourne subitement et disparaît dans le couloir. Je lance un coup d’œil à Angela.
— Il ne parle jamais ?
— Jamais. Et pourtant, j’ai… j’ai essayé. J’ai l’impression qu’il ne se sent toujours pas à l’aise avec moi.
Elle récupère son verre d’eau et boit une gorgée.
— Il le sera. Il faut juste lui laisser du temps, je pense.
Je perçois ses doutes. J’ai envie de la serrer de nouveau dans mes bras. De gommer toutes ses incertitudes, et de lui répéter à quel point il n’aurait pas pu trouver mieux comme autre famille.
— Est-ce que je peux aller le voir ?
La question m’échappe avant que j’aie pu y réfléchir. Elle me dévisage étrangement.
Moi non plus, je ne sais pas pourquoi je veux le voir, Angela. Peut-être parce qu’il m’intrigue.
— Si tu veux. Je vais lui préparer quelque chose à manger, en attendant.
Elle fait un signe en direction du couloir. Il n’y a que trois portes, et je toque à la première.
J’attends quelques secondes, pour ensuite me rappeler que ce petit ne parle pas.
Je prends une grande inspiration. Je ne sais même pas ce que je fais là. Quelles sont mes réelles intentions ? L’aider ? Apprendre à le connaître ? Je ne peux rien lui apporter. C’est peut-être seulement de la curiosité.
Sauf que ce n’est pas ton frère, Raven. Il n’a rien à voir avec Dove. Il s’en sortira, lui.
Je toque de nouveau, pour la forme, et j’ouvre la porte. Je passe la tête dans l’entrebâillement et observe la pièce exiguë.
Il y a un lit avec des coussins en forme d’étoile, et des couvertures bleue et jaune. Par terre, un tapis avec quelques jouets dessus.
En face, une fenêtre et un rideau occultant qui laisse entrer un peu de lumière.
Je repère Rex la seconde suivante. Il est assis à un petit bureau, l’air concentré, mais il est à moitié caché par une haute armoire en bois. Je ne vois pas ce qu’il fabrique. Sans doute est-il occupé à ses devoirs.
Tu vois, il s’intéresse à l’école, pas comme Dove. Ce n’est pas lui.
Il se tourne vers moi. On reste là, à se jauger du regard, sans que ni lui ni moi ne brisions le silence.
Je suis certain qu’il ne va rien dire.
Sauf que je ne sais pas par quoi commencer, moi non plus.
Machinalement, j’adopte la même attitude que lorsque je suis en présence de Dove. C’est instinctif.
— Je peux entrer ?
Pour seule réponse, il reprend ses activités.
Il doit sûrement avoir la trouille qu’un inconnu pénètre dans sa chambre. Je décide quand même d’avancer, refermant derrière moi.
Par terre, il y a quelques voitures de toutes les couleurs possibles, et des livres qui parlent d’astrologie. Je ne sais pas si c’est Angela qui les lui a achetés où s’il les avait déjà avant.
Je m’approche de l’armoire. Je ne le sens pas. Vraiment pas du tout.
Je fais encore un pas en avant, et je découvre enfin ce qu’il foutait à son bureau.
Je reste sans voix un instant, presque stupéfait par ce qu’il y a sous mes yeux.
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Angela
Lorsque j’entends une porte s’ouvrir, je m’attends à voir Raven revenir dans mon salon. Avec ou sans Rex, ça, je ne peux pas le prévoir. Rexwald passe le plus clair de son temps dans sa chambre, et c’est encore pire lorsque quelqu’un qu’il ne connaît pas est à la maison.
Sauf qu’il n’arrive pas. Au lieu de ça, j’entends Raven parler à Rex et ouvrir une autre porte, puis de l’eau couler.
Je ne sais pas vraiment pourquoi, mais je préfère aller voir ce qui se passe. Je n’ai aucun doute sur Raven. Je sais que, s’il m’a demandé s’il pouvait aller voir Rex, ce n’était pas avec de mauvaises intentions.
Mais j’ai quand même besoin de m’assurer que tout va bien.
Je m’engage dans le couloir et je m’approche de la porte entrouverte de la salle de bains. De l’eau coule. Je toque une fois, avant de passer la tête dans l’embrasure.
— Tout va b…
Rex est en train de se laver les mains, alors que Raven est posté à côté de lui, attentif à ses moindres gestes.
Ce n’est pas dans mes habitudes de m’inquiéter facilement mais, lorsqu’il s’agit de lui, je veux ce qu’il y a de mieux. Je veux qu’il se sente bien. Qu’il aille bien. Et surtout pas qu’il vive une fois de plus l’enfer qu’il a connu avec ses parents.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
Je pose cette question à Rex, mais bien sûr il ne me répond pas. Alors, je relève mon regard vers Raven, attendant, je ne sais pas… qu’il me rassure, sans doute.
— Il a… Il aime bien les animaux, non ?
Je fronce les sourcils face à sa question.
— Je… je ne sais pas. Quel est le rapport ?
Je lance un nouveau regard en direction de Rex, qui ferme le robinet et cherche une serviette pour s’essuyer les mains.
— Tu t’es fait mal ? Attends, laisse-moi regarder.
Je m’accroupis vers lui pour inspecter ses mains, ses bras, ou n’importe quelle partie de son corps, mais Raven m’interrompt.
— Il n’a rien. Il y avait seulement… dans sa chambre…
Il n’arrive pas à finir sa phrase. Je ne comprends rien, et ça me frustre. Aussi, je décide d’aller voir par moi-même, après m’être assurée que Rex n’avait aucune blessure. Lorsque je pénètre dans sa chambre, je ne vois rien au premier abord. Ce n’est qu’en faisant quelques pas de plus, en dépassant la grande armoire qui cache son bureau, que je vois ce qui est posé dessus.
Un oiseau.
Mort.
Découpé.
Ses ciseaux juste à côté.
Et du sang partout sur la table.
Je m’apprête à reculer, stupéfaite. Une main chaude et familière s’enroule autour de mon bras et me retient.
Raven.
Je le regarde un moment dans les yeux sans savoir quoi dire, ni comment réagir.
— Quand je suis entré dans la chambre, il était en train de le…
Puis il s’arrête.
Et je comprends pourquoi il ne va pas au bout des choses. Non pas parce qu’il n’y arrive pas. Simplement parce qu’il ne veut pas que j’entende ce qu’il a à dire.
— Il a déjà fait ça ? me demande-t-il doucement, comme s’il avait peur de m’effrayer.
— Je… je ne sais pas. Non. Je ne l’ai jamais vu faire. Je ne sais même pas…
— À mon avis, l’oiseau était déjà mort. Il a dû le trouver sur le chemin, le mettre dans son sac et le ramener ici pour…
— Attends, Raven.
Je pose sa main sur son thorax. Je crois que je vais vomir.
Pas à la vue du sang ou de cet animal mort.
Mais parce que, malheureusement, je sais ce que ça veut dire. Lorsqu’un enfant de cet âge, qui est renfermé sur lui-même et ne parle pas, trouve de l’intérêt pour les cadavres d’animaux. Parce qu’au travail je rencontre tous les jours des hommes qui ont commencé comme ça.
Je ne peux m’empêcher d’imaginer le pire.
— Ça ne veut rien dire, d’accord ? Je vais nettoyer, si tu veux.
— Non, ça va aller.
— Je vais le faire. Pendant ce temps, va lui parler. Je ne sais pas, t’étais douée pour me donner des conseils et me cerner.
— Mais, toi, tu me parlais, murmuré-je difficilement. Et puis, ce n’est pas le même contexte. Regarde ce qu’il a fait. Je… Comment… Pourquoi il fait ça ?
Il pose ses deux mains de part et d’autre de mes épaules et baisse sa tête vers moi, forçant mes yeux à entrer en contact avec les siens.
— Tu vas l’aider et, à force, il va prendre confiance et te parler. Il va être heureux avec toi. Ne t’en fais pas. Il est peut-être seulement curieux, rien de plus.
C’est tout ce que je souhaite. Qu’il soit heureux et qu’il ait une vie normale. Qu’il ne soit pas dérangé par ce qu’il a pu vivre ou expérimenter par le passé.
Je prends une profonde inspiration, puis j’acquiesce vivement, mettant ces pensées de côté.
— Je vais nettoyer ça et…
— Non, me coupe-t-il. Je vais le faire.
Ne voulant pas qu’il s’occupe de ça, j’ignore ses protestations et me tourne vers le bureau. Mon estomac est noué. Je me contente de récupérer les ciseaux pour aller les nettoyer.
Quand je sors de la chambre, j’évite son regard.
Rex s’est assis sur le canapé, fixant le vide. J’ai mal au cœur.
Raven me suit jusqu’à la cuisine.
— Où sont les sacs-poubelles ? me demande-t-il en ouvrant un premier tiroir, faisant comme s’il était chez lui.
Je me pince les lèvres.
— J’ai dit que j’allais le faire.
— Et, moi, j’ai dit que j’allais t’aider. Je suis plus habitué à nettoyer ce genre de bordel que toi.
Ce qu’il laisse sous-entendre me rend un peu plus malade. Mais je ne veux pas qu’il s’en doute.
D’une voix assez basse pour que Rex ne nous entende pas, je lui demande donc :
— Parce que vous vous amusez à découper des oiseaux, vous ?
Son regard croise le mien, et il se demande sans doute si cette remarque était ironique, ou s’il faut la prendre au premier degré. Moi-même, je ne sais pas exactement ce que j’ai voulu dire.
— Si ce n’était que ça, ça n’aurait pas été un problème pour toi. Alors, ces sacs-poubelles ?
— Tiroir sous l’évier.
Je le laisse m’aider. En fait, je le laisse tout nettoyer, parce qu’il m’empêche à plusieurs reprises de participer et que, à la quatrième tentative, je décide d’abandonner.
Pendant ce temps, je rejoins Rex dans le salon. Toujours assis sur le canapé.
Je me glisse à ses côtés, plaçant doucement ma main dans son dos, mais il ne réagit pas.
— Tu veux me dire pourquoi tu as ramené cet oiseau à la maison ?
Il ne me répond pas.
— Tu sais que, si tu veux parler, je suis là, hmm… ? Je sais que papa et maman doivent te manquer, mais tu es avec moi maintenant. Je ne suis pas ta maman, sauf si tu veux que je le sois. Mais, même si tu ne le veux pas, je suis quand même là pour toi. Je peux t’aider à faire tes devoirs, te préparer le goûter, te câliner, te consoler quand tu fais des cauchemars.
Il ne dit toujours rien.
— Je ne veux pas que tu ramènes ces animaux à la maison, d’accord ? Ils doivent rester dehors. Et tu ne dois pas non plus leur faire de mal, même s’ils sont déjà morts. Tu le comprends, ça ?
Il n’a aucune réaction. Mes épaules s’affaissent, et j’abandonne pour cette fois. Je sais qu’il m’entend. Et que ce n’est pas parce qu’il ne parle pas qu’il ne pense pas. Mais, pour le moment, il ne veut pas parler.
Raven réapparaît dans la pièce et la traverse jusqu’à la cuisine, derrière le comptoir.
Je me lève du canapé pour le rejoindre, alors que je le vois se tourner vers l’évier et faire couler l’eau.
Quand je m’approche, il est en train de rincer les ciseaux.
Je fais un dernier pas dans sa direction.
— Je l’aurais fait.
— Trop tard.
Il y a un peu de légèreté dans sa voix, et je souris doucement. Il pose ce qu’il vient de nettoyer sur le plan de travail.
— Peut-être que, pour le moment, il serait plus judicieux de laisser ces ciseaux là.
Je fronce les sourcils.
— Et s’il en a besoin à l’école ?
— Il demandera à un autre gamin de lui en prêter.
— Mais il n’arrive pas à parler.
— Il a neuf ans, je suis sûr qu’il sait se débrouiller. Plus que tu ne le crois.
Je déglutis péniblement. Je n’ai jamais pu m’empêcher de m’inquiéter pour lui. Et, avec ce que je viens de voir, ce sentiment est décuplé.
— Je suis désolée de t’avoir dérangé avec ça, soufflé-je, embêtée.
Ça n’aurait jamais dû devenir son problème à lui aussi. Il n’a rien à voir là-dedans.
J’aurais préféré que ce soit moi qui découvre cette affaire et m’en occupe seule.
Pourtant… pourtant, je suis rassurée qu’il ait été là.
— Non, tu n’y es pour rien.
Puis il m’offre un léger sourire.
— Je pense que je vais te laisser.
Dès qu’il dit ça, ma poitrine se compresse désagréablement.
De la chaleur se répand dans ma gorge et ma main agrippe le rebord du plan de travail. Je fais tout mon possible pour ne pas le regarder.
— Tu peux… tu peux rester ?
J’ai besoin qu’il soit là. Je ne suis pas encore prête à le laisser partir.
J’évite son regard, faisant mine de chercher quelque chose dans la cuisine. Peut-être ma dignité.
— Je veux dire, ça ne me dérange pas que tu sois là.
Ma réflexion stupide trahit mon manque d’assurance.
— Comme avant ? demande-t-il.
Je flanche. Mon cœur bat si vite qu’il l’entend peut-être. Je m’éclaircis la voix et me redresse.
— Comme avant, acquiescé-je.
Nous sourions tous les deux, le genre de sourire que nous étions les seuls à pouvoir décoder.
Après ces heures passées avec lui, le nouveau lui, je me sens différente. J’ignore pourquoi. Peut-être qu’il a comblé ce vide qui, paradoxalement, me pesait bien plus que je ne le pensais.
Et quand je le vois face à moi, puis que mon regard dévie sur Rex, je ne sais pas comment je vais réussir à gérer leur présence.
Mais, ce que je sais, c’est que je ne veux plus qu’il parte.





CHAPITRE 12
Au pouvoir
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Tiger
J’ai convoqué Mal, quasiment deux semaines après la disparition d’Almanzo.
Je suis peut-être à la tête du gang, comme l’avait tant espéré ce dernier, mais je ne supporte plus de respecter ses volontés. Même en étant mort, il me hante toujours. Même en l’ayant tué, il est encore avec moi.
Mal est au courant, lui aussi. Il est le seul homme, en dehors de mes frères, en qui j’ai assez confiance pour lui confier cette affaire.
Et le fait qu’il tenait à Wolf, peut-être même autant que moi, rendait indispensable cette révélation. J’étais obligé de le lui apprendre. Et je sais que ça restera entre nous.
Lorsqu’il entre dans le bureau, il me voit assis à la place qu’Almanzo occupait quelques semaines plus tôt.
Parce qu’en plus de devoir reprendre les affaires du patron, je suis bloqué ici.
La pièce sent encore son odeur même après avoir laissé les fenêtres ouvertes pendant des heures. Comme si la vie le faisait exprès.
Mal m’offre une moue embêtée en me voyant là, bien qu’il tente de la cacher.
Il ferme la porte derrière lui, et je lui offre un léger sourire par politesse. Nous ne sommes que tous les deux. Terminé, les gardes qui attendaient de chaque côté de l’entrée. Dove ne sort pas de la maison. On peut dire que c’est encore plus efficace que de placer des hommes dans chaque recoin.
— Je vois que tu prends ton rôle à cœur, lâche Mal en se dirigeant vers moi.
Je comprends vite qu’il se demande ce qu’il fout ici. C’est marqué en gros sur son front.
Peut-être même qu’il a déjà des soupçons. Il s’installe en face de moi.
— Les affaires marchent bien ? le questionné-je en rangeant quelques feuilles volantes dans le tiroir.
Il hausse les épaules, se calant confortablement dans son siège. Il essaie de prendre ses aises. Ça paraît encore plus évident qu’il ne se sent pas bien ici. Je lui aurais bien proposé une cigarette pour se détendre, mais je n’ai pas de paquet sous la main. Je fume moins depuis quelque temps.
— Ça peut aller. Mais tu devrais le savoir, maintenant que je travaille pour toi.
Il m’adresse un sourire idiot, et je secoue la tête.
— J’ai décidé que, tant que je n’avais pas besoin de tes services, je ne mettrais pas mon nez dans tes affaires.
— Oh, alors tu m’offres plus de liberté qu’Almanzo ?
Il se pose vraiment la question ?
Mal est un mercenaire mais, dans le contrat qu’il a signé il y a des années de cela, il est indiqué qu’il travaille au service du gang. Le contrat se poursuit avec moi.
Mais ce n’est pas pour son boulot que je l’ai appelé.
— Je peux te donner plus que ça.
Ma phrase est lourde de sous-entendus, mais il fait comme s’il était trop con pour le comprendre. Ses sourcils se froncent. Il va éviter le sujet. Il est intelligent et a compris où je voulais en venir.
Je décide de ne pas perdre de temps et de me jeter à l’eau, parce que ce n’est pas lui qui le fera.
— Je suis prêt à te laisser le gang, Mal.
Il explose de rire, comme si j’avais balancé la plus grosse connerie du siècle. Même en étant sérieux, il ne prend pas ma remarque au premier degré.
Une fois calmé, il me jette un regard, attendant que je rigole à mon tour. Sauf que ce n’est pas une blague. Et qu’il s’en rend compte peu à peu.
— Tu plaisantes, j’espère ?
Je pince mes lèvres et le fixe dans le blanc des yeux, ne sachant pas s’il sera d’accord avec ma décision. Tant pis, je suis ouvert à toute négociation. J’y réfléchis depuis des semaines.
— Je suis très sérieux, affirmé-je. Je ne vais pas te cacher que j’ai beaucoup de travail en étant à ce poste et que ce n’est pas tellement ce que j’ai voulu.
Son visage s’assombrit, ses traits se crispent, et il secoue la tête de gauche à droite.
— Tu es complètement fou, rétorque-t-il avec aplomb.
— Tu peux avoir le poste que Wolf a toujours désiré.
Il soupire, puis se redresse.
— C’est trop compliqué, Tiger. Et puis, j’ai même pas le statut suffisant pour accéder au pouvoir. Comment tu comptes faire ?
J’ouvre la bouche pour le lui expliquer, mais il poursuit :
— Et puis… Et puis, c’est quoi, cette merde ? C’est impensable ! Depuis quand t’as cette idée ?
Je décide d’être franc, comme je le suis chaque fois. Ce n’est pas mon truc de tourner autour du pot.
— Depuis que j’ai su que je devrais tuer Almanzo et le remplacer. Ce n’est pas mon truc d’être ici, assis à sa place. Je déteste ça. Je n’en peux déjà plus.
— Tiger…
— N’ose pas me dire que tu n’en es pas capable. T’es capable de bien plus encore.
— Ce n’est pas une question de qualification, et tu le sais. Je n’ai pas gravi assez d’échelons, je n’ai pas la même réputation que toi. Tes hommes te font confiance.
J’ai un rictus sarcastique.
— Je suis certain qu’ils auront plus confiance en un mercenaire pour les guider, plutôt qu’en un mec qu’ils ont à peine vu en un an. La plupart ne savent même plus qui je suis.
Mal lâche un léger rire en secouant la tête, comme s’il ne me croyait pas.
— Je te connais. Tu essaies de me convaincre, mais ça ne marchera pas.
Malgré ce qu’il me dit, je ne lâche pas l’affaire. Je ne suis ni impressionné ni dépité par son refus. Je sais quelles cartes poser sur la table pour qu’il accepte.
— Je vais te laisser du temps pour y réfléchir, OK ?
Il secoue la tête.
— Non, c’est déjà réfléchi. Je ne peux pas.
— Pourquoi ?
— Parce que je n’ai pas le temps ! Et que je n’en suis pas capable, contrairement à ce que tu crois ! Et puis aussi parce que j’essaie d’oublier Wolf et que ce n’est pas en volant son rêve que je vais me sentir mieux.
Voilà, on y est.
Voler son rêve.
Il tombe pile là où il fallait sauter, et je ne peux m’empêcher d’en être satisfait.
— Il aurait préféré que ce soit toi qui reprennes le gang, plutôt que moi, argué-je.
— Ouais, c’est ça… Bien sûr…
Il pose un bras sur l’accoudoir et se frotte le menton.
— Il ne t’en a jamais parlé ? feinté-je.
— Arrête, Tiger.
— Mal. Ce ne sera pas une façon de profiter de sa mort. Ce sera une façon de lui rendre hommage.
Il inspire longuement. Presque avec difficulté. Ses yeux se voilent d’une douloureuse ombre, et il esquive mon regard.
Si je lui fais cette proposition, ce n’est pas seulement parce que je ne me vois pas à la tête d’un gang, à la place d’un homme qui m’a pourri la vie.
C’est aussi, encore et toujours, pour Wolf.
Il n’avait pas partagé ce rêve avec moi. Mais il l’avait fait avec lui.
« Si ce n’est pas moi qui reprends le gang, ce sera lui. »
Il me l’avait avoué d’une façon un peu coupable, pensant que ça allait me vexer. Mais je savais que Mal était très important pour lui.
— C’est compliqué, souffle-t-il. Tu peux pas me faire ça. Tu peux pas me demander de remplacer Wolf.
— Tu ne le remplaceras pas. Tu feras vivre son rêve. Ce n’est pas la même chose.
Il passe une main sur son front, puis dans ses cheveux. Son bras retombe, et il agrippe l’accoudoir.
— Promets-moi au moins que tu y réfléchiras, terminé-je sérieusement.
— Je suis un mercenaire. Je suis payé pour tuer des gens, pas pour les gouverner.
— Ça ne te fait pas envie ?
— Ce serait un honneur, mais…
— Dans ce cas, le problème est réglé.
Il soupire.
— Tiger. Tu me donnes plus l’impression de vouloir te débarrasser de tes nouvelles responsabilités plutôt que de vouloir faire ce qu’il y a de mieux pour le gang.
— Détrompe-toi, Mal. Je ne veux pas faire ce qu’il y a de mieux pour le gang, je veux faire tout ce que Wolf aurait aimé que je fasse. Et je pense sérieusement que tu as beaucoup plus ta place ici, en tant que patron, que moi. J’ai mes frères, j’ai Ophelia, j’ai sa sœur. Je n’ai pas besoin d’avoir des milliers d’hommes à mes pieds. Je n’ai ni le temps, ni les capacités, ni le mental pour assumer ce rôle.
Il renifle. Se tortille sur son siège. Pas convaincu, ou alors en pleine réflexion. Je ne sais pas trop.
Je lis beaucoup moins bien en lui qu’en mes frères.
— J’ai compris, souffle-t-il finalement.
— Compris quoi ?
— Tu es parfait pour ce rôle. Et il te tient à cœur. En fait, tu veux juste les protéger.
— Non, je…
— Tu sais qu’en occupant une place très importante, peut-être même la plus importante, tu te confrontes à des ennemis nettement plus puissants. Et tu ne veux pas que tes frères, Ophelia ou Stella soient en danger. Tandis que moi… moi, je n’ai personne.
Je n’ai pas envie de répliquer, en partie parce que c’est vrai, et aussi parce que, tant qu’il le voit comme ça, il peut accepter de me remplacer.
— Peut-être.
Il sourit.
— Ça te crèverait de dire que j’ai raison, au moins une fois dans ta vie ?
J’esquisse un rictus.
— T’as beau être menaçant et dangereux, je n’ai jamais rencontré quelqu’un de plus loyal et de protecteur que toi.
— Seulement avec certaines personnes, rétorqué-je.
Ça le fait rire.
Puis il se renferme. L’air plus sérieux. Le regard vague.
— Wolf a eu de la chance d’être tombé sur toi, souffle-t-il.
— C’est moi qui en ai eu. Pas l’inverse. Sinon, il serait toujours là.
Je ne sais pas pourquoi je lâche ça de but en blanc. Ni, surtout, pourquoi je dis ça à Mal.
— Tu as toujours tout fait pour le protéger. Et ensuite pour le venger. T’as été un frère incroyable.
Ce qu’il me dit, même si ça me fait chier de l’admettre, me touche un peu trop, et je me redresse sur mon fauteuil, cherchant quelque chose sur le bureau pour m’occuper les mains et l’esprit.
Je récupère un stylo-plume qui doit certainement valoir plus d’un salaire et le fais glisser entre mes doigts.
— Je protège les miens, tu sais comment ça marche.
— Des fois, je regrette de ne pas avoir saisi l’occasion de vous rejoindre.
Je ne peux pas le laisser penser ça. Les regrets, ce n’est jamais bon. Alors, je réplique par automatisme :
— On n’avait pas les mêmes objectifs. Ça aurait été compliqué. Et puis, t’avais ton boulot et on avait le nôtre. Ça ne veut pas dire que tu n’as jamais compté pour nous. Tu le sais, ça, pas vrai ?
Il finit par acquiescer.
— Ouais, j’ai juste… J’aurais peut-être dû le venger avec vous. Peut-être qu’il m’en aurait voulu de… de n’avoir rien fait.
— Tu nous as sacrément aidés.
Il hausse les épaules, avant de se crisper et de se remettre debout.
Notre conversation est devenue un peu trop sincère, et toutes ces déclarations nous mettent mal à l’aise.
— Je vais y penser, en tout cas.
Un poids énorme quitte ma poitrine. Peut-être, peut-être que tout va enfin se passer comme je le voudrais. Peut-être, peut-être que je vais enfin pouvoir être apaisé.
Je le gratifie d’un sourire sincère avant qu’il parte pour de bon.
— Merci, Mal. C’est la meilleure décision que tu pouvais prendre.
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Ophelia
Je suis en train d’admirer le ciel, debout sur le balcon, lorsque j’entends la porte de la chambre s’ouvrir.
Je suis prête à parier qu’il s’agit de Tiger. C’est notre chambre depuis quelques semaines déjà, et je ne vais pas mentir en disant que ça ne me déplaît pas de partager cette intimité avec lui.
Depuis qu’on s’est installés chez Almanzo, il a peu de temps à nous accorder, à ses frères et à moi. Mais le retrouver le soir et dormir avec lui sont devenus les meilleurs moments de ma journée.
Je me retourne. J’ai laissé les battants de l’immense porte-fenêtre ouverts et je le vois traverser la pièce pour s’approcher du lit. Le parquet craque sous ses pas.
Il jette un œil dans ma direction, ses yeux trouvent les miens, et il m’offre un sourire. C’est étrange qu’il soit revenu si tôt.
— Qu’est-ce que tu fais sur le balcon ? demande-t-il. J’ai croisé mes frères. Ils vont bientôt manger.
— Je regardais le ciel. Et je n’ai pas faim.
— Tu m’attendais ?
— Tu n’es pas le centre de mon univers, Tiger.
En prononçant ces paroles, j’ai malheureusement du mal à les trouver vraies. Il ne doit pas le croire non plus, puisqu’il sourit en me rejoignant. Quand son corps me surplombe, une bulle nous enveloppe, créée par sa chaleur.
— Tu as fini de travailler ? soufflé-je, espérant que sa réponse soit positive.
— Non, mais j’en avais marre, alors j’ai décidé de venir faire une pause ici.
Je ne dis rien d’autre. J’aime ce calme apparent entre nous. Je regarde un instant ses lèvres. Juste un seul. Mais ça lui suffit, et il brise les derniers petits centimètres qui séparaient mon corps du sien et m’embrasse.
Des millions de bulles de champagne explosent dans mon ventre.
— Le meilleur moment de ma journée, souffle-t-il contre mes lèvres.
Je lui offre un large sourire.
— Je croyais que c’était quand tu t’endormais dans mes bras.
Je le défie du regard, un sourire taquin plaqué sur mes lèvres.
Il m’embrasse de nouveau.
— Je ne m’endors pas quand je suis dans tes bras, je me repose.
— Tu ronfles quand tu te reposes ?
Il grimace, et j’explose de rire en voyant sa tête.
— Je rectifie : le meilleur moment de la journée, c’est quand tu te tais.
Je passe ma main sur sa nuque, puis dans ses cheveux. Mon autre main vient se poser doucement contre sa joue.
— Tu devrais regarder le coucher du soleil. Il est incroyable, lui suggéré-je.
Son regard dévie furtivement dans mon dos. Ses yeux se perdent un instant derrière moi. Je décide de me tourner pour admirer la vue, moi aussi.
À ce moment-là, son torse se colle contre mon dos, et je profite de sa présence, de sa chaleur.
Je vois les arbres et, au loin, un coucher de soleil qui fait apparaître des dizaines de nuances d’orange différentes dans le ciel.
— C’est magnifique, n’est-ce pas ?
— Absolument merveilleux.
Je lui jette un coup d’œil, et ses yeux trouvent les miens.
Les derniers rayons se reflètent sur son visage et le rendent mille fois plus beau qu’il ne l’est d’habitude.
Je ne le lui dis pas. Je n’ai pas envie qu’il croie que je suis amoureuse de lui.
Il ne manquerait plus que ça.
Tiger m’observe si intensément que je me demande s’il réussit à lire en moi, et si c’est pour ça qu’il ne dit plus rien.
— On va rentrer à la maison, Ophelia, lâche-t-il de but en blanc.
— Comment ça ?
— Tout est arrangé.
Je fronce les sourcils.
— Je ne comprends pas.
— Je viens d’avoir une discussion avec Mal. Et je suis presque sûr qu’il est d’accord.
— D’accord pour quoi ?
— Pour reprendre le gang, me répond-il de la voix la plus détachée possible.
— Tu vas lui laisser le gang ?! m’exclamé-je.
— Ouais.
Et là, je comprends. Et j’ai du mal à cacher ma joie.
— Est-ce que ça veut dire que tu ne vas plus y travailler ?
— Tout dépendra s’il me veut encore.
— Bien sûr qu’il va te garder ! Mais, toi, tu veux continuer ?
Il réfléchit quelques instants.
— Je ne sais pas. Je n’y ai pas encore réfléchi. Il faut d’abord que j’en discute avec mes frères.
Je prends une grande inspiration. Ce n’est pas un oui.
Mais ce n’est pas un non, non plus. Il y a de l’espoir !
— Mais pourquoi Mal ?
Je sais qu’ils sont proches, mais au point de lui laisser le gang que son frère a toujours voulu… ? C’est une grande responsabilité et une importante décision, et j’ai du mal à comprendre le véritable lien qui les rassemble.
Pendant un instant, je ne sais pas s’il va me répondre. Il a l’habitude d’éviter ce genre de discussion. Mais il se racle la gorge, et je me dis que ce soir est peut-être le bon.
— En fait, Wolf et lui ont été ensemble quelque temps. Ils se sont séparés peu avant sa mort, mais… je suspecte Almanzo de s’en être mêlé. Il ne voulait pas qu’on soit déconcentrés par des amours passagers. Surtout pas Wolf, qui était devenu son bras droit.
Je reste muette un instant, essayant de digérer tout ce qu’il vient de m’apprendre.
J’ai l’impression de retrouver le nom d’Almanzo dans chaque mauvaise nouvelle.
— Il faut que tu me racontes tout, Tiger ! C’est… waouh ! Je n’ai pas les mots. Je n’y aurais jamais pensé.
Il y a tellement de choses que je ne sais pas sur eux. Je veux tout savoir. Je veux tout comprendre.
— Peut-être un autre jour, souffle-t-il. Sûrement un autre jour.
J’aime qu’il envisage de me le raconter, même si ce n’est pas aujourd’hui. C’est déjà un énorme progrès.
— Tu aimerais que j’arrête ? me demande-t-il soudainement.
Je suis prise de court par sa question, mais je sais exactement quoi répondre.
— Oui. Je déteste quand tu pars… parce que je ne sais pas si tu vas revenir. Mais c’est ce que tu fais depuis des années avec tes frères, et je suppose que tu dois te sentir à l’aise dans cet univers.
Il secoue la tête.
— Personne ne se fait à ce boulot. Pas même quand on le pratique en famille. Je crois que, si je le pouvais, j’arrêterais tout. De toute manière, j’ai assez de thunes pour vivre confortablement pendant les vingt prochaines années.
— Tu n’as jamais pensé à faire autre chose ?
Il sourit, mais ça n’a rien de joyeux.
— Et quoi ? Je ne suis bon qu’à buter des gens.
Je me mets sur la pointe des pieds pour glisser un baiser sur sa poitrine. Là où est son cœur.
Je sais qu’il en a un, je l’ai déjà senti battre contre moi.
Puis je lui offre un sourire qui se veut réconfortant.
— Tu vas t’ennuyer, si tu ne fais rien.
— Avec du fric, on ne s’ennuie pas. On peut voyager où on veut. Faire ce qu’on veut quand on veut. Tu t’ennuies ici, toi ?
Je hausse les épaules.
— Ça dépend des jours.
— Tu aimerais reprendre les études, ou avoir un boulot ?
Sa question me surprend, parce que ça fait des mois que je n’y avais plus du tout pensé.
— Non. Enfin… Je ne sais pas…
— Peu importe. On a le temps d’y réfléchir. D’abord, on va rentrer à la maison. Fox l’a sécurisée de nouveau. Puis on attendra la réponse de Mal.
J’acquiesce, pourtant ma gorge est nouée. Notre discussion a réveillé une angoisse bien profonde : retourner à une vie normale. Lui, avec ses activités illégales. Moi, seule. Nous, séparés.
Je ne sais plus à partir de quand la perspective d’être de nouveau indépendante m’a effrayée.
Comme je sens qu’il est assez ouvert ce soir, je décide de creuser.
— Tu vivais avec Angela, quand tu étais petit ?
Il soupire, embêté que je remette son passé sur le tapis.
— C’est la dernière question d’aujourd’hui, promis.
Pendant quelques secondes, je me demande s’il ne va pas s’écarter pour mettre fin à la conversation. Mais finalement, il répond :
— J’ai passé les premières années de ma vie avec elle. On n’avait pas le même père mais, tu sais, quand t’es gosse ce genre de chose t’importe peu.
— Et vous êtes restés longtemps tous les deux ?
— Je ne sais pas, je ne m’en souviens plus trop.
— Et…
— C’était la dernière question de la journée, Ophelia.
— Tant pis, soupiré-je. Demain, j’aurai le droit de t’en poser d’autres.
J’ai à peine le temps de voir sa réaction que son visage se penche déjà vers ma clavicule. Il écarte la bretelle de mon débardeur, et ses lèvres chaudes se posent sur mon tatouage.
Je repousse sa tête, joueuse, et son visage se niche dans le creux de mon cou qu’il se met à parsemer de baisers.
— On descend manger ?
— C’est maintenant que tu te réveilles ? grogne-t-il.
— Je commence à avoir faim, c’est tout.
— Moi aussi.
Puis il s’écarte en me lançant :
— Je vais me doucher. On va manger juste après ?
— Je t’attends.





CHAPITRE 13
Injustice


UNE QUINZAINE D’ANNÉES PLUS TÔT
Dove et Raven étaient différents. Ils étaient nés différents, malgré leur ressemblance physique.
L’un était le jour, l’autre était la nuit. L’un était calme et avenant, l’autre était froid et renfermé sur lui-même. L’un faisait la fierté de ses parents, l’autre en était le souffre-douleur.
L’un était le feu, avec ses yeux lumineux et son sourire éclatant ; l’autre était la glace, avec ses cheveux blond polaire et son visage fermé en toutes circonstances.
Ces différences ne les avaient pas éloignés, au contraire. Ils étaient encore plus proches que leurs parents ne le croyaient.
Raven protégeait Dove lorsqu’il subissait les assauts de ses parents. Les menaces. La pression. Les coups.
Un jour, ils l’obligeaient à dormir dehors, et son frère ouvrait toujours sa fenêtre, se glissait lui aussi à l’extérieur et venait dormir à son côté.
Un autre jour, ils le privaient de repas. Et son jumeau cachait toujours de la nourriture dans les poches de son gilet pour son frère.
Dove avait été jaloux de lui, de l’attention qu’il obtenait de ses parents. Même s’ils étaient sévères avec Raven, ils ne le frappaient jamais, au moins. Ils ne le punissaient jamais parce qu’il refusait de parler. Ils ne le menaçaient jamais parce qu’il était différent. À l’écart. Pas comme les autres.
Mais leur lien était trop fort. Dove ne pouvait pas en vouloir à Raven.
Et Raven faisait tout pour que Dove se sente aimé.
À partir du jour où les bleus qui parsemaient les bras de Dove s’étaient faits plus voyants, tout s’est déroulé très vite. Les voisins se sont inquiétés, la maîtresse d’école a appelé les autorités, et les jumeaux ont été séparés.
C’était là que l’enfer avait vraiment commencé.
Dove pouvait survivre à tout. À la menace, à la pression, aux coups. À tout, sauf à l’absence de son frère. C’était la plus terrible de ses souffrances. La plus insurmontable des épreuves.
Mais il avait longuement réfléchi, à peine avait-il franchi la porte de sa maison d’accueil. Si celle-ci disparaissait, il pourrait retrouver son frère, non ?
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Fox
Quand je le vois débarquer chez moi, je suis dans la cuisine, en train de verser des céréales dans un bol. Il est 10 heures, et je viens tout juste d’aller faire un plongeon dans la piscine directement après m’être levé.
D’abord, parce qu’il fait très chaud.
Et, ensuite, parce que le balcon de ma chambre donne directement sur l’immense piscine creusée en contrebas. Comment y résister ?
Alors, lorsque Dove claque la porte d’entrée et arrive dans la pièce, je suis posté derrière le comptoir de la cuisine. Je suis encore mouillé, et des gouttes d’eau tombent sur le plan de travail.
Je repose mon paquet de céréales, pas du tout surpris par son arrivée précipitée.
— Je ne sais pas comment c’est possible qu’avec autant de téléphones et d’ordinateurs sous la main tu loupes quand même mes messages, gronde-t-il. Pourquoi tu réponds pas ?
Il s’arrête au niveau du canapé, à quelques mètres de la cuisine. Tee-shirt blanc classique. Jean noir. Son téléphone dans une main et des lunettes de soleil dans l’autre.
Son regard glacé se pose une demi-seconde sur moi, énervé, avant d’être attiré par le salon. Plus précisément, par tout le bordel qui s’y trouve.
Le voir chez moi, furieux, répand une chaleur étrange dans mon ventre.
Ça fait quelques jours que nous sommes tous retournés chez nous, désertant la demeure d’Almanzo, et je n’avais pas revu Dove depuis. En fait, on est tous les deux partis chacun de notre côté.
Il m’envoyait quand même des messages pour savoir si ça allait. Bien sûr, il ne le disait pas comme ça.
T’es en vie ?

Tu respires encore ?

Est-ce que t’es mort ?

Je ne répondais que par des « je suis toujours là », et j’ose imaginer que ça le rassurait.
Je savais très bien qu’en ignorant ses derniers messages il se pointerait tôt ou tard.
Alors, peut-être que, oui, je l’ai fait exprès.
Dove se penche vers le canapé, vire un de mes tee-shirts qui traînent là et récupère mon téléphone.
— Allumé, hein, remarque-t-il.
— J’ai dû louper tes messages.
— Depuis hier soir ?
Ses yeux dévient dans ma direction. Il fixe un moment mon torse découvert, avant de détourner le regard vers le téléphone qu’il tient dans sa main.
Et peut-être que j’ai fait exprès de ne pas remettre mon tee-shirt quand je l’ai entendu arriver.
Il balance le portable sur le canapé, range le sien dans sa poche, avant de se retourner vers moi, l’œil encore plus noir que lorsqu’il est arrivé.
— Tu te fous de ma gueule, Fox ?
Je ne saurais dire pourquoi, peut-être de l’entendre si remonté contre moi, mais un million de fourmis se mettent à dévaler mon corps.
Je ramasse un verre qui traînait et le pose dans l’évier, une manière de cacher le sourire idiot que j’ai depuis qu’il est entré.
J’ouvre le robinet, rince le verre rapidement, puis je me retourne vers lui une fois que je suis redevenu sérieux.
Il se tient immobile et me fixe.
— C’est pour ça que tu es là ? le questionné-je. Parce que je n’ai pas vu un malheureux petit message ?
J’ai conscience de prendre des risques en le provoquant, mais je ne peux m’empêcher de voir jusqu’où je peux aller.
Bon sang, qu’est-ce que j’aime quand il est agacé à cause de moi.
Parce que ce n’est pas comme avant. Ce n’est pas dangereux. Je n’ai pas à m’en inquiéter. C’est lui qui s’inquiète. Et ça me procure une sensation nouvelle qui crépite dans mon estomac.
— Non, c’est parce que ça m’amuse de venir chez toi pour vérifier que tout va bien.
Son ton sarcastique n’annonce rien de bon. Il ajoute, plus sérieusement :
— On s’était dit qu’on se tenait au courant.
— Oui, c’est ce qu’on fait depuis trois jours, soupiré-je, lui donnant l’impression d’être blasé. En plus, tu tombes mal. J’allais partir chez Tiger.
Je sens qu’il est en train de bouillir. Il va monter tout seul en pression, jusqu’à ce qu’il explose, et c’est tout ce que j’attends. Parce que, lorsqu’il est à bout, il n’est plus froid. Il n’est plus distant. Plus silencieux. Plus ailleurs.
Il est avec moi. Il me voit. Il dit ce qu’il a sur le cœur.
— Pour toute la journée ?
— Non, cet après-midi, on a prévu d’aller en ville avec Snake et Stella. Elle a besoin de sortir un peu, c’est normal et ça lui fera du bien.
Je crois apercevoir ses épaules se raidir, mais son masque froid reprend sa place en un temps record. Un silence pesant nous entoure. Ma poitrine fourmille.
Énerve-toi. Rapproche-toi. Parle.
— OK. Alors, si tout va bien, je repars, rétorque-t-il sèchement.
Je fronce les sourcils lorsque je le vois faire demi-tour aussitôt sa phrase terminée. Quoi ?
Il part ? Il ne réplique pas ? Il me laisse chez moi, tout seul ?
Ça me fait bizarre et, après toutes ces journées loin de lui alors que j’avais l’habitude qu’il me suive comme mon ombre, je panique un peu. J’avais peut-être envie de le revoir.
— Dove.
Je contourne le comptoir et le rattrape en quelques enjambées.
Il se retourne et j’hésite à franchir les derniers mètres qui nous séparent.
Son regard glacial me jauge, mais une étincelle familière illumine ses pupilles. Je tente de garder une attitude décontractée.
— Au revoir.
Et il me tourne encore une fois le dos pour rejoindre la porte d’entrée. Je cherche immédiatement à le retenir.
— Pourquoi tu ne resterais pas ?
Je me mordille la joue.
Il pivote sur ses talons et arque un sourcil, comme s’il se demandait pourquoi je posais la question.
— Pour deux raisons. Un : je vois que tu n’as plus besoin de moi depuis que tu es revenu ici.
Je plisse les yeux.
Je n’ai pas le temps de répliquer qu’il poursuit déjà, toujours d’un ton monocorde :
— Et deux : ta baraque est tellement en bordel que ça m’étouffe.
— Je peux ranger vite fait.
— Oh, tu connais ce mot ?
Je soupire.
— Dove.
Il me scrute de la tête aux pieds.
— Si tu veux avoir le temps d’aller chez Tiger ce matin, je te conseille d’aller te changer maintenant. T’as apparemment oublié d’enlever tes vêtements quand t’es allé sous la douche.
— Ce n’est p…
— Je m’en fous. On se voit plus tard.
Il est hors de question que je le laisse partir fâché.
J’ai fait exprès d’ignorer ses messages pour qu’il vienne, pas pour qu’il reparte cinq minutes plus tard. Chez Almanzo, il ne me lâchait pas, et j’aimais ça.
Et, sincèrement, s’il n’était pas venu chez moi ce matin, c’est moi qui aurais débarqué à l’improviste chez lui.
J’empoigne son épaule, le contraignant à s’arrêter. Surpris, il se dégage brusquement.
— À quoi tu joues ?
— T’es vexé ?
— Fox.
— Reste.
— Parce que tu veux toujours de moi ?
Il y a presque un air de défi dans sa voix.
— Pourquoi je t’ai laissé entrer, d’après toi ?
Dove semble réfléchir un instant, avant que son visage s’éclaire. Il a compris que j’avais fait exprès d’ignorer ses messages.
Je souris.
— J’aurais dû m’en douter, siffle-t-il froidement.
— À croire que tes capacités ont des limites.
Il n’a pas aimé ma réflexion. Je le vois à sa manière de se tendre imperceptiblement.
Je touche là où ça fait mal.
Et j’aime un peu trop ça.
Je lui offre un sourire taquin. Je fais le malin, alors que je puise dans toutes mes forces depuis tout à l’heure pour continuer à le regarder droit dans les yeux.
Contrarié par ma soudaine aisance, il fait un pas en avant, dangereusement.
Légèrement plus grand que moi, il doit baisser le menton pour que nos yeux restent accrochés.
— Tu sais que j’ai du mal à réfléchir quand il s’agit de toi. Mais ne crois pas que je te laisserai tout faire.
Je passe ma langue sur mes lèvres dans un geste involontaire et je surprends son regard qui suit mon mouvement.
— Tu me testes, c’est ça ? souffle-t-il.
Quoi ? Non !
Il y a quelques minutes, peut-être. Mais maintenant… Je ne sais pas.
— Parce que je n’aime pas ça. C’est soit tu m’expliques ce qui se passe, soit je me barre. Je ne vais pas te courir après comme tu l’espères.
— C’est pourtant ce que tu faisais quand on était chez Almanzo.
— Je m’assurais que tout allait bien.
— Et qu’est-ce que tu fais, maintenant ?
Je lui balance un air de défi. Je veux le provoquer. Parce que je n’aime pas ce qu’il dit.
« Je ne vais pas te courir après. »
J’aimais quand il était comme ça.
Et j’en veux encore.
— Je m’en vais, crache-t-il.
— Et t’es toujours pas parti ?
Je sais que je l’énerve, précisément parce que c’est moi qui l’ai retenu et que je lui mets ça sur le dos.
— Fox, tu vas vraiment me faire péter un câble. À quoi tu joues ?
Je hausse les épaules. Le regard qu’il me jette aurait dû me faire réagir et m’obliger à faire un pas en arrière, à arrêter de le provoquer, mais je continue.
— Tu ne veux pas jouer avec moi ? lui demandé-je.
C’est la phrase de trop.
— C’est ça, plaisante à propos de ça.
Il fonce sur moi et m’embrasse.
Je réponds presque instantanément, comme si je n’avais besoin que de ça. Comme si je l’avais attendu depuis des heures.
Ça fait longtemps que je me suis fait à l’idée qu’avec Dove je ressens des trucs forts qu’il m’est impossible d’expérimenter avec une autre personne. C’est lui ou rien.
Nos lèvres se cherchent, puis en une seconde c’est le vide. Il s’est écarté.
— C’est bon, t’as eu ta dose ? lâche-t-il.
Pas certain de savoir comment interpréter le ton de sa question, je préfère jouer la carte de la sincérité.
J’empoigne son tee-shirt pour le tirer vers moi.
— Pas encore.
Je prends une grande bouffée d’air. Et mes lèvres retrouvent les siennes.
C’est la première fois qu’on s’embrasse sans se demander si c’est bien ou mal. Sans se chercher maladroitement.
Je soupire de contentement lorsque je me rends compte qu’il ne partira pas.
— Je ne pensais pas que trois jours pourraient sembler aussi longs, souffle-t-il contre mes lèvres.
Puis nos visages s’éloignent de nouveau. Je peine à calmer les battements erratiques de mon cœur.
— Je ressens un truc fort, là, soupire-t-il. Un truc très fort.
Ma gorge devient sèche.
— Toi aussi ?
Il se redresse. Nos regards se percutent.
— C’est différent de ce que je ressentais avec les autres, ajouté-je.
Je ne me rends compte de ce que j’ai dit qu’après coup. J’ai été maladroit.
Heureusement, il ne le prend pas mal. Du moins, il ne se braque pas.
— Je sais que tu as déjà eu des… Comment on peut appeler ça ?
— Des copines ? proposé-je.
Il acquiesce.
— Mais des… hommes, je ne sais pas, poursuit-il.
— Je n’ai jamais rien fait avec un homme.
Ses yeux rencontrent les miens, et des décharges électriques traversent mon ventre.
Son visage se rapproche du mien, et sa bouche se pose délicatement contre la mienne. De manière plus douce et hésitante. Ce geste me surprend, parce qu’il ne lui ressemble pas, et parce qu’il fait remonter les souvenirs de notre premier baiser.
 
Je ne sais pas exactement comment, ni même quand, mais on se retrouve tous les deux sur le canapé quelques minutes plus tard.
Il est resté.
Assis l’un à côté de l’autre, je n’ai pas envie de me lever pour terminer de petit déjeuner.
Je suis bien, là.
Il est à côté, mon épaule repose contre la sienne, mais je sens bien que cette proximité le crispe. Il n’a pas l’habitude d’être si près de moi. Du moins… pas comme ça. Pas quand on ne fait rien. Pas alors qu’on reste silencieux. Je n’entends que sa respiration sifflante.
Je l’observe. Si seulement tout le monde pouvait se rendre compte à quel point il peut être… bienveillant ? Je ne sais pas exactement comment qualifier le nouveau Dove.
Je zieute le tatouage qui orne sa main droite.
Une main squelettique dessinée à l’encre noire sur l’entièreté du dos de sa main. Au bout de chacun de ses doigts, ces cinq lettres :
GHOST.
Fantôme.
Je saisis sa main naturellement. D’abord, je le sens se tendre face à ce nouveau contact. Mais il ne se braque pas, et j’en suis aussitôt rassuré.
Sa paume froide entre en contact avec la mienne, brûlante, et nos doigts s’entremêlent.
— Comment se fait-il que ta peau soit toujours glacée ?
— C’est mon cœur qui l’est. Et toi, tu le réchauffes.
Ma poitrine se gonfle.
Il est tellement plus que l’homme que je croyais avoir cerné durant toutes ces années.
Aujourd’hui, il est vraiment ce qu’il représente.
La Colombe.
Symbole d’espérance et d’amour.
Je sors de mes pensées au moment où mon téléphone sonne. Je dois passer par-dessus Dove pour le récupérer. Il pousse un râle lorsque mon coude s’enfonce dans sa cuisse, et délie nos doigts pour atteindre mon portable plus facilement et me le passer.
Puis je décroche avant même de vérifier de qui il s’agit.
— Allô ?
— Salut, Fox. Tu peux mettre le haut-parleur, s’il te plaît ?
Raven.
Je suis d’abord surpris, mais j’exécute sa demande sans broncher.
— C’est bon.
— Ouais, Dove. Je voulais juste savoir un truc. Je vais chez Angela, là, et j’aimerais que tu te rappelles… tu sais… quand on était gosses. Qu’est-ce que t’aurais aimé recevoir comme truc, enfin… comme cadeau ? Tu vois ?
Dove fronce les sourcils, et je crois qu’on a la même réaction.
Lui, sûrement à cause de la demande de son jumeau. Moi, parce qu’il savait déjà que son frère était chez moi. Est-ce que Dove le lui a dit ?
— T’as fumé ? lui répond-il avec sérieux.
— Contente-toi de répondre. Sincèrement. C’est pour son gosse. Qui n’est pas vraiment son gosse mais, bref, je t’en ai déjà parlé.
J’observe son changement d’humeur. Sa mâchoire se contracter. Son regard s’assombrir.
— Je ne sais pas. Qu’on me foute la paix ? Comme aujourd’hui, d’ailleurs.
— Dove, s’il te plaît.
Il exhale un long soupir.
— Je n’ai jamais été matérialiste. J’aurais préféré beaucoup d’autres choses qu’un objet minable qui ne m’aurait servi à rien, souffle-t-il froidement.
— Ouais, bon, tant pis. Merci quand même. Fox, on se voit chez Tiger à midi, ou c’est encore trop tôt… ?
Je ne suis pas revenu chez lui depuis ce qui s’est passé… Mais je suis prêt. Je crois.
— Non, non. C’est bon.
— Super ! Alors à plus.
Et il raccroche.
Je pose mon portable sur la table basse en face de nous et jette un œil à Dove, curieux.
— Tu lui as dit que tu venais ici ?
— Non. Mais il savait, apparemment.
Je plisse les yeux. Comment ça, il savait ?
Je suis stoppé net dans mes réflexions lorsque sa main retrouve volontairement la mienne, et qu’il lie de nouveau nos doigts ensemble. Mon cœur loupe un battement, puis il repart de plus belle. Je n’arrive pas à regarder autre chose que nos doigts entrelacés.
La mienne, limpide. Et la sienne, tatouée.
Je veux graver ce souvenir à jamais dans ma mémoire.
Une pensée me traverse furtivement l’esprit.
— Au fait, vous avez eu des nouvelles de Mal, avec Tiger ?
Je n’ose pas vraiment le regarder dans les yeux. Je ne sais pas pourquoi. Je suppose que je préfère admirer nos mains, comme si cette vision allait disparaître d’un moment à l’autre.
— Pas encore.
— Vous avez parlé de…
— Oui, me coupe-t-il, comprenant où je veux en venir.
— Et alors ?
Il soupire et se redresse sur le canapé. Mais il ne s’éloigne pas de moi pour autant.
— Tiger veut arrêter. Snake aussi. Raven ne sait pas encore.
— Et toi ?
Il hausse les épaules.
— Je vais me faire chier, si j’arrête. Mais je ne vais pas continuer si aucun de mes frères ne fait plus partie du gang. Et toi ?
— J’aimerais bien, je crois… Ouais, non, j’en suis sûr. J’aimerais bien faire enfin un boulot normal. Et puis, pour mes parents, ce serait plus simple.
Dès que je prononce ce mot, je remarque qu’il se tend. Ça me fait bizarre de sentir toutes ses émotions. Avant, il était tellement détaché que je ne pouvais pas savoir quels sujets étaient à éviter. À croire qu’il n’écoutait jamais rien de ce qu’on disait.
Mais là, maintenant qu’il est près de moi, que je sens sa peau contre la mienne et que je vois ses différences d’attitude, je peux enfin commencer à le connaître.
— Tu comptes les revoir bientôt ? me demande-t-il.
C’est dingue, parce qu’il utilise toujours ce ton détaché, alors que c’est lui qui pose une question.
— Je ne sais pas. On s’appelle pour Noël. Et ils m’ont aussi envoyé un message pour mon anniversaire. Mais… Je ne sais pas pourquoi je suis triste, vu que c’est moi qui ai coupé les ponts avec eux.
— On ne t’a pas vraiment laissé le choix.
On.
Tiger, Snake, Raven et lui. Et Wolf.
Ce sont eux qui m’ont poussé à les suivre. Je n’ai jamais su si je devais leur en vouloir ou, au contraire, leur en être reconnaissant d’avoir pu m’offrir un deuxième foyer.
— J’ai peur que ça ait changé entre nous. Ils ont continué leur vie malgré mon absence et, si je débarque de nouveau, peut-être qu’ils ne voudront plus de moi.
Un long silence suit ma remarque.
J’essaie de me concentrer sur la chaleur de ses doigts contre les miens. À quel point il n’est plus du tout froid, maintenant.
— Peu importe, souffle-t-il finalement. Tu nous auras toujours.
Je laisse un léger sourire naître sur mon visage. Je ne peux pas le contrôler. Je cherche vite quelque chose à répondre avant de passer pour un idiot.
Parce que dans le « nous », j’entends aussi le « moi », et c’est tout ce que je retiens.
— Je verrai si je décide de me rapprocher d’eux ou non. Je me dis que je peux au moins essayer.
— Tu resteras là quand même ?
— Où ça ? Ici ?
— Ouais. Tu ne déménageras pas pour les rejoindre.
Je ne sais pas si c’est une question ou un ordre, mais je réponds quand même :
— Non.
— Parce que, moi, tant que Raven est ici, je ne bouge pas.
— Je sais.
Je sais à quel point leur lien est fort. Il est très attaché à Tiger. Mais Raven… C’est son jumeau. Ils se connaissent depuis toujours. Ils ont vécu leurs premières années ensemble. Ils ont fugué ensemble. Ils sont entrés dans le gang ensemble.
Et ils ont fait face à un tas de problèmes ensemble.
À commencer par leur vraie famille. Je sais que Dove n’a pas vécu une enfance facile. S’il a fait beaucoup de choses atroces, très jeune, je suppose que c’est en grande partie à cause de ses parents.
Mais il ne me le racontera pas tout de suite. Et puis, je n’ai pas besoin de le savoir.
Je sais déjà qu’il a le cœur brisé par la vie. Maintenant, ce que je me demande, c’est s’il est possible de le réparer.
C’est ce qui me pousse à lui demander :
— Est-ce qu’à un moment dans ton existence tu t’es senti apaisé ? Tranquille, en paix ?
— Oui.
— Quand ?
— Maintenant.
Mon cœur se serre. J’ai les yeux qui me piquent.
— Et avant ?
— Avant, j’avais du mal à vivre.
Je regarde nos doigts entrelacés. Puis les cicatrices blanches qui taillent la peau de ses avant-bras.
Ses doigts lâchent les miens pour remonter jusqu’à mon visage. Lentement, il approche son front jusqu’à toucher le mien et ferme ses yeux.
Je me demande toujours comment un homme comme lui peut être aussi doux, parfois.
— Je ne te ferai plus jamais de mal, Fox.
J’espère aussi qu’il ne s’en fera plus à lui-même.





CHAPITRE 14
Dernière annonce
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Stella
— Stressée ?
— Non, ça va.
— Tu sais que, si ça va pas, on peut très bien rentrer à la maison.
Je tique un instant sur le « rentrer à la maison », mais Snake monte dans l’ascenseur, et je me dis qu’il n’a pas fait exprès. Qu’il a dit ça par automatisme.
Ça fait presque une semaine qu’on est partis de la propriété d’Almanzo. Et encore plus que je ne suis pas revenue chez Tiger. Plus depuis ce qu’il s’est passé avec les Royal.
Je stresse. Mais je ne veux pas que Snake le sache, alors je fais comme si tout allait bien.
— Ça ira, j’en suis sûre.
Je me place devant lui. Il m’offre un sourire d’encouragement qui me serre le cœur, puis appuie sur le bouton.
Quelques secondes plus tard, les portes de métal s’ouvrent sur le hall. Malgré moi, mon regard reste fixé sur mes pieds. Je n’arrive pas à relever la tête. Je n’ai pas peur de revenir ici. Je crains seulement les mauvais souvenirs.
Je n’arrive pas à me détendre.
J’ai l’estomac serré. Une fois dans la cuisine, ça ira mieux. Il ne s’est rien passé d’horrible, là-bas. Il ne s’est rien passé d’horrible tout court. Rien passé. Rien.
J’inspire et expire plus fortement, essayant de vider tout l’air de mes poumons, et de chasser toutes mes angoisses par la même occasion.
— Regarde, me siffle Snake.
— Quoi ?
Ma tête est toujours baissée. Soudain, sa main glisse dans mon champ de vision. Il la met juste sous mon nez. Il a un tatouage sur son avant-bras, sur son poignet, et plein de toutes petites étoiles au dos de sa main.
Je les ai déjà vus. J’ai déjà analysé tous ses tatouages. J’aime faire ça. Alors, quand il me le remontre, je reste interdite un moment, ne sachant pas ce qu’il attend de moi.
— Regarde ces étoiles.
— Oui.
— Compte combien il y en a.
Je prends sa main dans la mienne et, au bout de quelques secondes, je souffle :
— Seize.
— Hmm…
— Et alors ?
— Et alors, rien.
Et, quand il arrête de me parler, on est arrivés dans la cuisine.
Je reconnais les voix familières de ma sœur et de Raven. J’entends le bruit que fait le four lorsqu’il est allumé. Je sens l’odeur de la viande en train de cuire.
J’en suis un peu plus rassurée.
Je suis chez moi.
Snake ferme la porte coulissante dans mon dos, et je n’ai plus peur de relever ma tête.
Ophelia est dans la cuisine et se sert un verre de jus d’orange. Raven, lui, est assis sur l’un des sièges autour de l’îlot central et joue avec un paquet de cigarettes.
Dès qu’il nous voit entrer, il sourit, puis jette un regard à ma sœur.
— Ophelia, tu me dois vingt balles.
Elle repose la bouteille et se tourne vers nous. Ses yeux bruns s’ouvrent en grand.
— Ah, mais vous êtes en avance ! s’exclame-t-elle.
Je fronce les sourcils.
— Tu nous as dit qu’on pourrait venir vers 19 heures, et il est 19 heures.
Elle hausse les épaules.
— Oui, mais j’ai dit ça pour que vous soyez là à 20 heures, Snake a toujours trente minutes de retard, voire plus.
Raven s’esclaffe. Juste derrière moi, j’entends Snake rire aussi.
— Maintenant que Stella squatte chez lui, il n’est plus à la bourre, bizarrement.
— No tiene nada que ver con eso, Raven1.
Depuis que nous sommes tous rentrés chez nous, Ophelia a accepté que j’aille chez Snake. Il s’était inquiété de sa réaction, mais ma sœur ne s’est jamais immiscée dans notre relation.
Au début, c’était uniquement pour la première journée. Finalement, je ne suis pas retournée chez Tiger depuis.
D’un côté, cette maison m’avait manqué ; de l’autre, je redoutais beaucoup ce jour, et j’ai l’impression de n’être plus autant à l’aise qu’avant. En fait, c’est comme si j’avais fait marche arrière et que je revenais au tout début, lorsque j’ai débarqué ici pour la toute première fois.
Snake me dépasse, et son bras frôle mon épaule. Ce contact me transmet sa chaleur durant une demi-seconde à peine, puis il rejoint Raven et s’assied à côté de lui.
— Bien sûr que ça a quelque chose à voir, réplique le Corbeau. T’es tout le temps en retard, d’habitude.
— Enfoiré. Je suis toujours le premier ici, et tu le sais très bien.
— Stella, viens.
Raven décale le siège à sa droite et, avant de le rejoindre, je fais un détour vers ma sœur pour lui faire un câlin. Elle m’avait manqué.
Ses bras glissent dans mon dos, et elle me serre fort contre elle. Je respire à pleins poumons son odeur rassurante. Ses cheveux bruns me chatouillent la joue.
Je recule tout de suite après, mais elle a le temps de déposer furtivement ses lèvres contre mon front.
— On aurait parié que vous seriez les derniers à arriver, ajoute Raven.
Je me tourne vers lui, assis sur les tabourets, et je contourne l’îlot pour m’installer à côté.
— Et ce n’est pas le cas ? demandé-je. Fox n’est pas là ?
— Pas encore.
— Et Tiger, il est où ?
Tout en rangeant la brique de jus d’orange au frais, ma sœur soupire.
— Parti chez Almanzo.
Puis elle me lance un regard lourd de sous-entendus. Je vois dans ses yeux que cette situation la dérange.
— Il sait au moins qu’il peut nous demander de l’aider ? intervient Snake.
— Bien sûr qu’il le sait, s’exclame Raven. Il est juste trop con pour le faire.
Depuis que Tiger a repris la direction du gang, il ne fait que ça. Matin, midi et soir.
Déjà qu’il restait pas mal de temps dans son bureau ; maintenant, c’est pire.
— D’ailleurs, ça s’est bien passé, votre petite sortie à trois ? questionne soudainement Raven.
Avant-hier, on est allés en ville avec Snake et Fox. D’abord, on est allés se balader à Central Park. Il faisait chaud, mais les arbres offraient de l’ombre, alors c’était plutôt agréable. Puis on est allés manger une glace. C’était incroyable. C’était la première fois que je m’amusais autant depuis des mois. Même s’il y avait trop de touristes, au moins, on a pu se fondre dans la masse.
— Les nouvelles vont vite, siffle Snake. Comment tu le sais ?
— Oh, Dove m’a fait chier avec ça.
Je m’apprête à lui demander pourquoi, lorsque Ophelia sort de ses pensées et s’écrit :
— Comment ça, j’ai pas été invitée ?!
J’explose de rire face au faux air contrarié qu’elle se donne. Je suis sûre que, si on le lui avait proposé, elle aurait refusé.
— La prochaine fois, tu viendras avec nous. Promis !
— OK, donc, moi, on m’oublie complètement.
Je pince le bras de Raven dès qu’il a fini sa phrase, et me retiens de lever les yeux au ciel.
Je m’apprête à répliquer que, non, bien sûr que non, lorsque j’entends la porte de la cuisine coulisser sur le côté. Je tourne ma tête pour voir Fox entrer, ses yeux noisette écarquillés, comme s’il tentait d’échapper à quelque chose. Il referme derrière lui.
— Ça va ? lâchent Raven et Snake simultanément.
Dans ce genre de moment, je me dis qu’ils ne sont pas frères pour rien.
— Vous ne m’avez pas vu, répond le Renard. Faites comme si vous ne m’aviez pas vu.
Puis il fonce vers le salon.
— Mais, Fox, t’es venu seul ? demande Ophelia.
— Non, Dove arrive.
— Alors, où est le problème ?
— Le problème, c’est que j’ai, sans faire exprès, fait tomber son téléphone. Je lui ai proposé de lui en racheter un, mais… il est énervé.
— Si c’est une rayure…
— Ce n’est pas juste une rayure.
Sur ce, il s’enfuit au salon, fait claquer la porte derrière lui, et on ne le voit plus.
— Spéciale, leur relation, quand même, siffle Snake.
Raven glousse comme un gamin. Ça me met la puce à l’oreille, parce que subitement, ça crève les yeux qu’il est de bonne humeur. D’habitude, il est plus réservé. Mais, là, il paraît complètement détendu. Ça me rend heureuse de le voir ainsi.
— Tu t’en rends compte que maintenant ?
Soudain, un gros bruit se fait entendre.
La porte s’ouvre violemment. Je sursaute.
Dove.
— Tiens. Quelle surprise, marmonne Snake.
— Bon, vous allez arrêter avec les portes ?! s’exclame Ophelia.
Dove n’a aucune réaction. Il fouille simplement la pièce du regard, silencieusement. On attend quelques secondes qu’il parle, mais il ne dit rien. Ni un bonjour ni quoi que ce soit.
Ça faisait un bon moment que je ne l’avais pas vu, et il ne m’avait pas du tout manqué.
— Ton téléphone va bien ?
Je lève les yeux au ciel.
Évidemment, il faut que Snake en fasse des tonnes.
Le problème, c’est que Raven ricane, donc il se croit drôle et continue.
— Allô ? On te parle, tu vas nous répondre ? Ah, non, c’est vrai. Plus de téléphone.
Je ne peux m’empêcher de glousser. Snake sourit fièrement.
Je me demande si Dove va répliquer, mais finalement il ne dit rien.
Il s’avance simplement vers l’îlot, puis balance son téléphone – enfin, ce qu’il en reste – sur le plan de travail. L’écran est tellement cassé qu’il en est devenu blanc. J’écarquille les yeux, et je crois qu’on a tous la même réaction.
— Mais, bon sang, il a roulé dessus, ou quoi ? s’exclame Raven.
— Mauvaise chute, souffle froidement son jumeau. Il est où ?
Tout le monde se tait. Sauf Snake, qui vend son frère sans aucun scrupule, avec un sourire d’idiot.
— Il s’est planqué dans le salon.
Tout le monde râle contre lui, et Dove en profite pour filer.
Peut-être que ce n’était pas encore clair pour tous ses frères, mais… Ne jamais faire confiance à un Serpent.
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Un quart d’heure plus tard, nous sommes tous réunis dans la cuisine, dont Tiger et Mal.
Ils sont arrivés en même temps, à notre grande surprise, puisque ce n’était pas prévu qu’il soit là.
Dès que Tiger est entré, Ophelia s’est tout de suite détendue. Et moi aussi. J’aime bien quand il est là. Je me sens un peu plus en sécurité.
Tiger glisse un mot à l’oreille de ma sœur, et celle-ci sourit largement. J’adore la voir heureuse comme ça.
Puis il pose ses lèvres sur sa tempe et reste juste à côté d’elle.
Dove et Fox se sont assis en face de moi, devant l’îlot, et Snake s’est levé pour aller voler quelque chose à manger, donc Mal s’est installé à sa place. Lorsque Raven et lui commencent à discuter, je tends l’oreille pour les écouter.
— Alors, t’as réfléchi ? lui demande le Corbeau.
Fox et Dove sont attentifs, eux aussi.
— Ouais… Comme j’ai dit à Tiger pendant le trajet, je pense que c’est la meilleure décision.
— De quoi ? De…
— De remplacer Tiger.
Je ne comprends pas immédiatement à quoi il fait allusion, alors j’attends la suite de la discussion.
— Je vois ça comme une chance pour que… que Wolf soit fier, tu vois ? Et puis, je rendrais service à tout le monde, comme ça.
— Pense d’abord à toi, lui conseille Raven. Est-ce que c’est quelque chose que tu veux vraiment, et est-ce que tu es prêt mentalement pour ça ? Ce n’est pas rien. Il ne faut pas te mettre en tête de faire ça seulement pour arranger Tiger, sinon tu ne vas jamais tenir.
— Oui, je sais. Mais j’ai eu le temps de réfléchir, et je ne vois plus ça comme une trahison envers Wolf, mais plutôt comme un… comme un hommage.
— Parfait ! s’exclame Fox. Et puis, on t’aidera quand il le faudra !
— À moins que tu ne sois buté comme Tiger et que tu ne veuilles l’aide de personne, rétorque Raven.
Ils s’esclaffent tous.
— On parle de moi ?
— Ouais, on se demandait comment vous alliez faire avec Mal, souffle Raven. Pour, tu sais, échanger les rôles.
Alors, c’est ça. Échanger les rôles. Tiger ne va plus être à la tête de l’organisation de mon père.
Pour le moment, je n’arrive pas à savoir si c’est une bonne ou une mauvaise nouvelle.
— J’avertirai les hommes les plus haut placés, et ils relaieront l’information.
— Et si elle finit déformée ?
Il soupire.
— Elle le sera un jour ou l’autre. On ne pourra pas échapper aux rumeurs. Mais je m’en fous. Ça ne nous touchera plus, de toute manière.
— Ça veut dire quoi ? lance Snake. Qu’on arrête définitivement ?
— Ça, c’est à vous de décider. Personnellement… oui.
— Alors, oui.
— Moi aussi, souffle Raven. Et je pense que Dove et Fox vont suivre, pas vrai ?
Ils acquiescent tous les deux.
— Et toi, Ophelia ?
Elle semble surprise que Raven prononce son prénom.
— Pardon ?
— Qu’est-ce que tu en penses ? Toi aussi, tu vas arrêter ?
Elle a un sourire en coin quand elle comprend que le Corbeau la taquine.
— Oh, j’hésite… C’est une bonne situation d’être mêlée à une organisation criminelle.
— Carrément. On a peut-être fait notre choix trop vite.
Tout le monde rit.
Alors c’est comme ça que ça se termine ? Ils quittent tous le gang ?
Je mets un moment à m’en rendre compte. Ça ne paraît pas réel. Mais quand je vois la bonne humeur que cette annonce provoque, je comprends que c’est une bonne nouvelle.
Et alors, j’en suis heureuse aussi.
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Deux heures plus tard, tout le monde est assis à table, et on en est au dessert.
Je suis à côté d’Ophelia, et j’écoute Fox raconter à Tiger et à Mal la dernière série qu’il a regardée. On l’a vue ensemble, alors je pourrais très bien me joindre à leur conversation et donner mon point de vue, mais je préfère écouter.
Pendant tout le repas, je n’ai pas eu l’impression d’être entourée d’assassins. Pour moi, aujourd’hui, ils ressemblent à des personnes normales, bien qu’ils aient tous beaucoup de tatouages et qu’ils portent une arme.
Ophelia me donne un coup de coude, et je me tourne vers elle.
— Tu y vas ? me lance-t-elle.
— Quoi ?
— C’est le moment. Il est sur son téléphone. Après, il va reprendre une discussion, et ce sera impossible de l’interrompre.
— Ah, oui…
Snake.
Aujourd’hui, c’est quand même son anniversaire. Ses frères ne le mentionnent jamais, mais Ophelia le lui a fêté discrètement, et j’ai également quelque chose à lui offrir.
Il est en face de moi. Pour la première fois de tout le repas, il ne parle pas et reste scotché à l’écran.
Je trouve ça bizarre.
Je glisse de ma chaise et tends ma jambe pour espérer atteindre la sienne sous la table. Ma pointe de pied touche son tibia, et je lui donne un léger coup pour attirer son attention.
Intrigué, il relève la tête et, comme s’il savait que ça ne pouvait être que moi, son regard vert cherche le mien et le trouve.
Après des mois et des mois, je suis étonnée que ça me fasse toujours le même effet.
— Tu viens ? prononcé-je silencieusement.
Il lit ma question sur mes lèvres et, dès qu’il comprend, il éteint son téléphone et le pose sur la table.
Il ne demande pas pourquoi. Il se lève simplement de sa chaise. Je l’imite.
Je regarde autour de nous. Personne ne nous remarque.
Je suis Snake lorsqu’il sort de la pièce. On atterrit dans le grand hall. Des frissons grimpent le long de mes bras.
Mauvais endroit.
— Qu’est-ce qui se passe ?
— Je ne sais pas. J’ai entendu dire qu’on était le 3 juillet aujourd’hui et que c’était l’anniversaire de quelqu’un.
Je tourne la tête et lève le menton pour lui lancer un regard joueur.
Il sourit.
— Et tu comptes m’emmener où ?
— Tu verras, soufflé-je malicieusement.
Puis je m’accroche à son bras et le guide jusqu’à la cuisine.
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Snake
Je reste derrière Stella, la laissant m’amener je ne sais où. Elle me tire vers la baie vitrée de la cuisine. Nous sortons sur la terrasse en bois. L’air est chaud, mais le soleil a disparu sous un nuage cotonneux.
Alors que je pensais qu’on allait rester sur la terrasse, elle continue de marcher, et je suis obligé de la suivre. On traverse la pelouse fraîchement tondue, jusqu’à la lisière de la forêt qui entoure la propriété. Il fait un peu plus frais ici, mais ça fait du bien.
Elle lâche ma main, puis appuie son dos contre le tronc d’un arbre.
— Ça ne te rappelle rien ?
— Ça devrait ?
Je l’imite et m’appuie contre un arbre en face d’elle. On est à même pas deux mètres l’un de l’autre, et nos regards se croisent.
— Je ne sais pas… Moi, ça me rappelle mon anniversaire. Le fait d’être tous réunis et de manger dans la grande salle. Et aussi, de se retrouver tous les deux dans la forêt…
J’esquisse un léger sourire.
— C’est vrai.
Je ne m’en étais pas rendu compte mais, maintenant qu’elle le dit, ça fait ressurgir quelques souvenirs de cette journée. Elle venait tout juste de voir son père pour la première fois, qui l’avait parfaitement ignorée. Et, moi, j’ai simplement voulu qu’elle ne soit pas seule.
— Du coup, j’ai un truc pour toi, murmure-t-elle.
— Un truc ?
— Ouais, un truc.
Elle paraît gênée, et ça m’amuse de la voir comme ça. Je croise les bras contre mon torse et l’observe sortir de la poche de son short en jean une chaîne en argent.
— Bon, elle n’est pas dans une boîte mais, toi non plus, tu n’avais pas fait cet effort.
Un large sourire naît sur mon visage.
Je me rappelle.
Je me rappelle très bien, même.
Et alors, je ne peux m’empêcher de jeter un œil à ce qu’elle porte autour de son cou et qu’elle n’a jamais enlevé. Le collier que je lui avais offert.
Mon symbole.
Elle décolle son dos de l’arbre, s’avance vers moi et me tend la chaîne. Je la récupère comme si on m’avait confié un objet précieux. C’est un objet précieux.
— J’ai demandé à Fox de m’aider. Regarde le fermoir.
Je fais glisser la chaîne en argent entre mes doigts et la regarde d’un peu plus près. Il y a deux initiales au bout.
Deux S.
Je n’arrête pas de sourire.
— Me gusta mucho, de verdad2.
Je mets la chaîne autour de mon cou et, même si je galère quelques secondes pour la fermer, je pense qu’elle me va bien.
— Alors, comment tu me trouves ? Je suis beau, hein ?
Elle s’esclaffe.
Ses yeux bleus divaguent quelques instants sur la chaîne. Elle semble presque fière d’elle-même.
— Tu sais, ces jours-ci, je me suis vraiment sentie mieux. J’ai enfin l’impression d’être à ma place.
— J’espère bien, sifflé-je. On est quand même une famille.
Elle acquiesce. Son sourire ne l’a pas quitté.
Puis elle plisse les yeux.
— J’aimerais te poser une question, mais je ne sais pas si…
— Essaie toujours.
— Où est ta vraie famille, Snake ?
Mon cœur loupe un battement.
Je fronce les sourcils, faisant comme si je n’avais pas compris.
— Elle est là.
— Non, ta première famille.
Je ne lui réponds pas. Je ne fais que lever la tête vers le ciel. J’observe le feuillage vert et le ciel azur que j’aperçois entre les branches.
Pourquoi c’est si difficile de parler, tout à coup ?
Je prends une profonde inspiration.
— Quand j’ai quitté la maison, j’avais quinze ans. Je venais de me disputer avec ma mère. Mon père n’était jamais là. Je voulais juste me barrer, prendre l’air, et en fait je ne suis jamais rentré.
Je parle vite. Très vite.
Trop vite.
— Pourquoi ?
— Je ne sais pas. Je suppose que je voulais savoir si la vie était plus facile ailleurs. Et j’ai rencontré mes frères.
— Comment ?
Je passe une main dans mes cheveux. L’idée de le lui dire me compresse la poitrine à tel point que j’ai du mal à respirer.
— Tu n’es pas obligé de me le dire. Je voulais seulement savoir, mais si tu ne veux pas…
— C’est rien. L’histoire est nulle, en plus.
Je ricane.
— J’avais bu, il était tard, et je suis tombé sur eux. C’est tout. Enfin, sur Tiger, Wolf, Raven et Dove. Fox, c’était après.
Je déglutis, mais j’ai du mal.
— Ça peut paraître con mais, grâce à eux, je ne me suis plus jamais senti seul. Et je n’ai plus jamais eu de raison de boire. Je crois qu’on ne se rend jamais compte de la force des liens entre les membres d’une même famille. Et je crois aussi qu’on a tous l’idée qu’il faut être du même sang pour en former une.
— Mais c’est faux.
— C’est complètement faux.
Je soupire longuement. Je n’arrive pas à croire que je lui en ai parlé. Ça semblait insurmontable.
Je ne me sens pas plus apaisé, mais au moins c’est fait. Et c’est déjà ça.
Le silence revient. Celui-ci est bruyant. J’essaie de passer à autre chose mais, le seul moyen pour ça, c’est de changer de sujet.
— Qu’est-ce que tu veux faire, plus tard ? lui demandé-je. Tu voudrais reprendre tes études ? Tu sais que Tiger a dit que c’était possible, n’est-ce pas ?
Elle comprend tout de suite mes intentions et se prête au jeu plus sérieusement que je ne l’aurais pensé.
— Oui. C’est ce que je vais faire. Mais je ne sais pas comment je vais pouvoir expliquer mon absence…
Un sourire naît à nouveau sur mes lèvres.
— C’est maintenant que tu t’en rends compte ?
— Je me rends surtout compte qu’il n’y a eu aucun avis de recherche à mon nom.
— Mais tu n’as pas disparu.
Elle hausse les sourcils.
— Ah bon ?
— Non. Tu as simplement été mêlée à un gang, et ça arrive à plein de jeunes comme toi. Ceux qui sont en foyer, je veux dire. Un jour, ils vont à l’école. Le lendemain, pouf, ils ont disparu, et on les retrouve dans la rue, à vendre de la drogue.
— Et la police ne fait rien ?
Je hausse les épaules.
— Dans cette ville, si tu n’es pas né dans une famille aisée, tu passes à la trappe. Tu viens d’un foyer. Quel policier se soucie d’un enfant qui disparaît dans un foyer ? Aucun.
— C’est horrible.
— Peut-être, mais c’est comme ça que le monde fonctionne.
Elle pousse un long soupir.
— Tu crois qu’on pourra changer les choses, un jour ? me demande-t-elle.
— Moi, je crois surtout que ce sont ceux qui ont de l’argent qui en ont le pouvoir.
Elle acquiesce. Je ne sais pas si c’est parce qu’elle entend ce que je dis ou si elle approuve ma vision des choses.
— Au fait, qu’est-ce que tu faisais sur ton téléphone ?
Je ricane.
— Curieuse comme ta sœur ?
Elle s’esclaffe.
— Non, non. Je me posais simplement la question. Mais, bien sûr, si tu ne veux pas me le dire, ce n’est p…
— Je vais te le dire. Je t’en aurai parlé un jour ou l’autre de toute manière.
— Ah bon ? C’est quoi ?
— Je me suis toujours promis de faire un truc et j’ai trouvé que c’était le bon moment.
Elle attend patiemment que je poursuive.
— Au début, quand je suis allé te chercher au foyer, j’ai découvert à quel point il n’était pas en très bon état et, je ne sais pas pourquoi, je me suis promis de me débrouiller pour arranger ça. Je leur ai fait un don anonyme de quelques milliers de dollars. Ce n’est pas grand-chose, mais…
— Mais c’est génial, Snake !
Ses yeux bleus s’ouvrent en grand. Ils me font penser à la mer. Au ciel un jour d’été, comme aujourd’hui. Ils me font penser au paradis.
Je n’aime pas la voir si touchée par ce geste.
Elle oublie vite d’où je viens et ce que j’ai fait. Ça, ce don, c’est le moins que je puisse faire.
— Après, encore faut-il qu’ils s’en servent correctement, sifflé-je.
— Quand même… C’est très généreux de ta part.
Ma gorge se serre.
Je tends les bras vers elle.
— Viens là.
Elle ne se fait pas prier, et je l’enlace.
— T’as raison, murmuré-je. Ça me rappelle aussi ton anniversaire. Seulement, j’ai l’impression que ça sonne comme un nouveau départ.
— Tu veux dire, le fait que vous vous éloigniez de votre travail ?
— Ouais. C’est débile, mais c’est comme une nouvelle vie.
— Non, tu as raison. Et puis, tu vas avoir beaucoup de temps libre, maintenant. Qu’est-ce que tu vas faire ?
Je souris de toutes mes dents.
— Oh, ce que je sais faire de mieux. Rester avec toi, et emmerder mes frères.


1. « Ça n’a rien à voir, Raven. »
2. « J’aime beaucoup. Vraiment. »



CHAPITRE 15
Final
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Dove
C’est le bordel chez Fox. Trop de bruit. Trop de personnes en même temps. Heureusement qu’on est fin août et que toute cette connerie aura cessé en septembre. Tout ça parce que c’est lui qui a la plus grande piscine.
Snake et Stella viennent tout juste de plonger dedans, et ils ont déjà vidé la moitié du bassin.
Ophelia et Tiger, eux, sont arrivés il y a dix minutes maintenant. Le Tigre s’est directement assis à côté de moi sur le canapé, après avoir argumenté avec Ophelia sur un sujet que je n’ai même pas voulu écouter.
Raven, lui, ne devrait pas tarder. Je suppose qu’il viendra avec Angela.
Depuis un mois, elle passe souvent ses après-midi avec nous, chez Tiger ou chez Fox.
Ça peut paraître bête, et ça ne m’était jamais arrivé, mais j’ai apprécié la revoir après tout ce temps. Je ne dis pas qu’elle m’avait manqué, pourtant je l’ai toujours respectée, étant donné qu’elle était la seule personne à pouvoir faire sourire mon frère.
Alors j’apprécie quand elle est là, et qu’elle ait encore voulu de Raven. J’apprécie aussi le fait qu’elle ne me craigne pas. Elle me parle normalement. Comme on parlerait au frère de son mec, pas à un psychopathe.
Tiger lève les yeux de son téléphone pour la première fois depuis qu’il est arrivé, et il semble à peine s’apercevoir de ma présence, alors qu’il s’est assis à côté de moi.
Parfois, je me demande si c’est parce que je suis très discret, ou si ce sont les gens qui ne me remarquent pas immédiatement.
— T’es chez Fox depuis combien de temps ? T’es arrivé y a longtemps ?
J’ai envie de lui répondre que je ne suis pas parti, qu’en réalité je passe toutes mes journées ici depuis quelques semaines, mais je me la ferme pour plein de raisons différentes. Et la première, la plus évidente, est que je ne veux pas qu’il fasse de commentaire à ce sujet.
La porte d’entrée s’ouvre et me fournit une bonne occasion de ne pas répondre. Affalé sur le canapé, j’observe Raven et Angela arriver. Ils ont l’air heureux, avec leur grand sourire et leurs yeux pétillants.
Ce trop-plein de bonnes ondes me donne envie de vomir.
Je repère ensuite une espèce d’humain bizarre qui les accompagne. Après observation, ça m’a tout l’air d’être un gosse.
Un gosse qui marche la tête baissée, apparemment peu content d’être ici.
Je sais qu’Angela l’avait déjà amené plusieurs fois chez Tiger, mais je n’étais jamais là. C’est la première fois que je le vois.
J’ai tellement entendu parler de lui que ça m’agace déjà de le voir, alors que ça ne fait que trois secondes qu’il est là.
Ils entrent tous les trois dans le salon et, ensemble, ils me font penser à ces familles américaines parfaites qu’on voit dans les pubs. C’en est presque amusant, quand on sait à quel point ils ne le sont pas. Parfaits.
Entre un mafieux, une flic et un gamin qui sort de nulle part, on dirait plutôt une mauvaise blague.
Et pourtant, en étant si imparfaits, ils sont heureux. À se demander si la perfection est vraiment une qualité.
Raven nous salue. Angela nous sourit. Elle dépose son sac sur le canapé sur lequel on est assis, Tiger et moi. Ses tongs claquent contre le carrelage blanc, alors que le gamin qui l’accompagne la suit de très près.
— Ophelia est arrivée ? demande-t-elle après nous avoir salués.
Étant donné qu’elle se trouve à côté de Tiger, j’en déduis que cette question est pour lui, et je le laisse répondre.
En même temps, elle fouille la pièce du regard et aperçoit Snake et Stella dans la piscine, par la baie vitrée ouverte.
Celle-ci laisse entrer un peu d’air frais, bienvenu par cette chaude journée d’été. Il doit être environ 16 heures. Ils viennent tous assez tard, parce qu’en début d’après-midi il fait trop chaud.
— Elle est en train de se mettre en maillot, lui répond Tiger.
— Et Fox, il est où ?
Sans savoir pourquoi, cette question-là, je la prends personnellement.
Et c’est moi qui réponds.
— Pareil.
— Cool ! On pourra tous aller se baigner.
— Non, merci, grogne Tiger.
Elle soupire et tourne la tête vers moi. Ses cheveux roux sont tirés en arrière et attachés en une couette haute.
Oh que non.
— Ne me regarde pas. Oublie-moi.
Ce n’est pas le moment de chercher à négocier.
Elle éclate de rire, pourtant, je n’ai pas dit ça pour être drôle.
Puis on entend Stella crier, et Snake éclater de rire. Je jette un œil à l’immense piscine au bout de la terrasse. Snake essaie de noyer la gamine. On ne voit que ses cheveux vert fluo dans le bleu de l’eau.
Je ne peux m’empêcher d’espérer qu’il réussisse.
— Bon, alors, moi aussi, je vais me changer.
Elle est pétillante, comme d’habitude. Je déteste les gens de bonne humeur. Je déteste l’été. Et je suis en train de crever de chaud, assis sur ce canapé, parce que même si le soleil a disparu derrière quelques nuages gris la chaleur est suffocante.
— Je vous laisse Rex. Ça vous dérange ?
Je cherche naïvement un chien dans la pièce, pour me rendre compte la seconde d’après qu’il s’agit du gosse.
On n’a pas d’autre choix que d’acquiescer, alors Angela nous tourne le dos après nous avoir remerciés. Raven est parti dans la cuisine. Le petit regarde partout autour de lui, découvrant le lieu.
La place à côté de moi s’affaisse lorsque Tiger se redresse.
— On ne va pas à la piscine et, si elles nous y obligent, on les jette à l’eau. Deal ?
Il me tend sa main. Je la lui serre sans réfléchir.
— Deal.
— Parce que je sens qu’on va y avoir droit…
À côté, je remarque que le gosse s’est assis sur l’autre canapé. Après ça, je ne lui accorde plus d’attention.
Moins d’une minute plus tard, Fox est le premier à apparaître dans le salon, plus rapide qu’Ophelia. Il s’est changé pour aller se baigner, et je ne peux m’empêcher de le détailler.
Il porte son maillot bleu marine, celui qui, comme tous les autres, laisse voir sa taille en V, sa peau blanche et parsemée par endroits de taches de rousseur, et…
Un son désagréable m’arrache à ma contemplation. La voix de Tiger.
Elle bourdonne dans mes oreilles. Quand je l’entends me poser une question, je réponds par automatisme :
— Ouais, ouais.
Tiger continue de piailler dans mes oreilles, mais je n’écoute pas.
— … quand je suis allé voir Mal… il s’en sort bien… enfin, tu sais que… la dernière fois… mais bon après… je me suis dit… Dove ?
Fox rejoint Raven dans la cuisine, celui-ci était allé se servir à boire. Quand il se tourne vers le Corbeau pour lui demander je ne sais quoi, je l’observe sans discrétion.
— Dove ?
— Hmm…
— Tu vas te baigner ou non, finalement ?
Fox nous fait de nouveau face, et son regard croise le mien. Même à plus de trois mètres de lui, j’ai l’impression que je vais mourir de chaud. Je ne pense plus à Tiger à côté.
— Et moi, je t’ai répondu que oui, marmonné-je.
— Tu vas vraiment à la piscine ?
Fox sort par la baie vitrée du salon, plonge dans la piscine et disparaît dans l’eau.
Je me tourne vers Tiger, fronçant les sourcils. Les mots qu’il a prononcés plus tôt me reviennent.
— Quoi ? Comment ça, la piscine ?
Il ferme un instant ses paupières, tout en marmonnant une injure entre ses dents.
— Donc, depuis tout à l’heure, t’écoutes que dalle à ce que je te raconte, c’est ça ?
— Mais tu me parles de piscine, tu crois que ça m’intéresse ?
— C’est sûr que c’est plus intéressant de regarder Fox.
Je serre la mâchoire. J’ai toujours du mal avec mes propres réactions, et quand mes frères les commentent ça me fout en rogne.
— Va te faire foutre.
— Tu m’as entendu au moins, quand je t’ai dit que j’avais reçu des nouvelles de Mal ?
J’ai envie de lui dire que non, mais je sens que je vais avoir droit à un énième sermon.
Il se rend compte que je ne vais pas lui répondre, et il soupire.
— T’es chiant, Dove. Tu parlais de moi, mais toi…
— Tu comptes me faire une leçon de morale à la Snake, maintenant ?
Ses lèvres s’étirent en un sourire quand il se rappelle à quoi je fais référence. C’est bien le seul que ça fait rire.
— Tu sais que t’as plus besoin de jouer au mec distant avec moi ? Je t’assure que, vu la manière dont tu regardes Fox, je peux te dire que t’as plus du tout l’air aussi indifférent qu’avant.
— Ne me lance pas sur ce sujet, parce que j’ai beaucoup de choses à dire sur Ophelia.
— Je te trouve un peu trop sur la défensive pour quelqu’un qui ne ressent rien.
— Très drôle.
On entend une porte claquer, puis Ophelia et Angela débarquent en rigolant.
Je ferme les yeux et passe une main sur mon front. Toute cette bonne humeur me colle la migraine.
— Enfin ! s’exclame Tiger.
— Tu m’attendais pour aller te baigner ? demande Ophelia d’un ton léger.
— Non, merci, je reste avec Dove.
Elle hésite entre nous tourner le dos et s’arrêter devant nous. Finalement, elle lance un regard malicieux à Tiger, et je comprends qu’il n’est pas tiré d’affaire.
Elle s’approche un peu plus de lui et se penche pour enrouler ses doigts autour de son poignet.
— Allez, viens.
Angela est restée en retrait, mais elle sourit.
— Oh, Tiger. Ne fais pas ta chochotte, souffle-t-elle quand elle s’aperçoit que celui-ci ne va pas se lever.
Il grogne, puis fouille la pièce du regard pour chercher Raven.
— Raven, aide-moi.
Je suis satisfait que Tiger ait préféré s’associer avec mon jumeau plutôt qu’avec moi, car je pense que je ne serais pas rentré dans le jeu.
— Avec plaisir. On commence par laquelle ? demande mon jumeau.
Raven jette un coup d’œil à Angela, alors celle-ci se précipite dehors avant qu’il l’attrape. Il ne reste plus qu’Ophelia, et elle s’en rend très vite compte.
Elle essaie de s’échapper, mais Tiger se lève avec rapidité, et il attrape son poignet avant qu’elle ait pu s’enfuir.
Raven s’approche, attrape ses chevilles, tandis que Tiger glisse ses mains sous ses bras pour pouvoir la transporter. Elle gigote dans tous les sens, leur demande de la lâcher en rigolant, mais ça ne les empêche pas de l’emmener dehors.
Une fois qu’ils sont suffisamment proches de la piscine, ils la jettent à l’eau en ignorant ses cris.
Pendant que je regarde ce spectacle, une ombre se faufile dans mon champ de vision. Du coin de l’œil, je remarque une petite silhouette s’aventurer dans la cuisine, et je rapporte mon attention sur ce môme pour surveiller ce qu’il est en train de faire.
Il profite de l’inattention de tout le monde pour filer dehors. Malheureusement pour lui, je suis plus observateur que les autres.
Qu’est-ce qu’il fout ?
Ç’aurait été chez Tiger, je n’en aurais rien eu à foutre. Mais quand t’es ici, chez Fox, tu restes sagement dans ton coin et tu ne vas surtout pas fouiller les environs.
Je ne comptais pas le suivre comme un chien. C’est le problème d’Angela, pas le mien.
Pourtant, animé d’une curiosité soudaine, je me lève du canapé, traverse le salon et sors par la même porte qu’il a empruntée. Le ciel commence à se couvrir dehors, mais il fait toujours chaud.
Le gosse ne se dirige pas vers la piscine mais dans le sens inverse. Comme chez Tiger, la propriété de Fox est entourée d’arbres. Il contourne la maison et traverse la pelouse pour rejoindre la lisière de la forêt.
Je n’ai pas envie de le suivre, alors j’observe juste ce qu’il fait. Sauf que, la seconde suivante, il a disparu derrière les troncs. Je serre les poings.
Je n’ai envie de jouer ni à cache-cache ni au parent.
Le problème, c’est qu’il est à Angela. Et que Raven s’en préoccupe aussi. Alors je me sens concerné.
Merde.
Ça me fait chier.
Et puis, qu’est-ce qu’il va faire dans la forêt, ce con ?
Je rejoins le fond du terrain.
Au loin, j’entends toujours des rires, signe que tout le monde s’amuse pendant qu’il y en a un qui est en train de se faire la malle dans la forêt.
Putain, ils sont tous censés être des adultes responsables, et il n’y en a pas un pour rattraper l’autre.
J’aurais dû faire l’aveugle et ne même pas me préoccuper de le voir sortir de la maison.
Seulement voilà, j’arrive dans la forêt et je contourne les arbres à la recherche d’une petite silhouette que je ne connais même pas.
Je marmonne des injures, mécontent de devoir faire le boulot d’Angela à sa place, mais je m’arrête lorsque je l’aperçois.
Il n’est pas allé bien loin. En fait, il s’est arrêté même pas trois mètres plus loin. Un arbre m’obstrue légèrement la vision, alors je me décale sur la gauche et j’arrive à voir qu’il est de dos.
Je ne me préoccupe même pas de ce qu’il est en train de faire et le rejoins en quelques grandes enjambées.
Quand j’arrive derrière lui, il ne m’a pas encore entendu. J’en profite pour le surprendre.
— Qu’est-ce que tu fous ?
Ses épaules tressautent, comme s’il était pris en flagrant délit, et il se retourne aussi vite. Il relève lentement la tête vers mon visage. Ses yeux m’observent avec attention. De grands yeux complètement noirs.
Je ne l’avais jamais vraiment regardé. D’ailleurs, je l’ai totalement ignoré depuis qu’il est entré chez Fox.
— T’es quoi ? Un espion envoyé par la CIA ? Par le FBI ? T’es un associé d’Angela, en fait ? Réponds.
Il cligne des yeux plusieurs fois, mais il reste étonnamment silencieux. Je ne sais même pas s’il a peur de moi, si je l’impressionne, ou s’il ne veut tout simplement pas répondre.
Rien ne m’indique ce qu’il ressent.
Bon sang.
— Je te préviens, peut-être qu’ils sont tous patients avec toi à cause de tout ce que t’as vécu mais, avec moi, ça ne va pas se passer comme ça. Parle, lui ordonné-je.
Il ne le sait peut-être pas, mais j’ai pas mal de solutions pour transformer un muet en véritable pipelette.
Le gamin me fixe sans broncher, avant de baisser lentement la tête vers ses pieds.
D’abord, je pense qu’il s’en veut, qu’il a peur, qu’il est juste timide et que c’est un signe de soumission.
C’est là que je vois à ses pieds un petit oiseau mort.
Sûrement tombé d’un arbre ou chassé par un chat.
Je soupire de lassitude. C’est pour ça qu’il est resté bloqué devant ? C’est ça qui lui fait peur, au point de ne pas oser parler ?
— Oui, il est mort. Et alors ? Tu vas chialer ?
Il s’accroupit en ignorant totalement les mots acerbes qui sortent de ma bouche, puis il saisit l’animal et tire dessus.
Il fait tomber quelques plumes grises et marron par terre, qu’il récupère et enfourne dans la poche de sa veste.
Je reste interdit un moment, ne comprenant pas ce qu’il est en train de faire.
— C’est ça que t’aimes, les plumes ?
— Non, mais j’aime quand ils sont morts.
Mais qui est ce gosse ?
Le voir là, comme ça, fasciné par ce qui se trouve à ses pieds, ça m’intrigue.
Et ça ne devrait pas.
Parce qu’alors je ne le vois plus comme un gamin dont il faut se méfier, mais comme un objet intéressant.
Étrange mais intriguant.
Si Raven savait ce que je m’apprête à lui demander, je crois qu’il me tuerait.
— Tu aimes les oiseaux morts, ou tu aimes les tuer ?
— Les tuer.
On dirait qu’il a retrouvé sa langue et, plus il me répond, plus je suis intrigué.
— Je peux t’apprendre, si tu veux.
Il hoche la tête avec intérêt.
Je suis dans la merde, parce que si Raven ou Angela apprennent ce que je vais faire ça ne va pas leur plaire.
Tant pis. De toute manière, il n’est pas trop bavard, comme gamin. Il ne le leur dira jamais.
Je chope dans une de mes poches la lame dont je ne me sépare jamais. Puis je m’accroupis, récupère l’animal et le lui montre.
— Une fois que tu l’as attrapé, tu prends sa tête, comme ça, tu vois ? Ensuite, tu passes la lame sous sa gorge et t’y vas d’un coup sec. N’attends pas. Et vas-y avec de la force. Tu veux essayer ?
Je lui tends l’oiseau. Je me demande s’il va le récupérer. S’il va oser, ou si ça aura suffi à le dégoûter.
Je plisse les yeux. Attends une réaction de sa part. Espère une réaction.
Dernier test, petit.
Et quand, après une courte hésitation, il le prend, je ne peux m’empêcher de sourire.
C’est bien. C’est même excellent. Parfait.
— Ce qui est bien, c’est que ça marche avec n’importe quel animal.
J’aimerais ajouter que ça fonctionne aussi bien avec des humains, mais j’ai le bon réflexe de retenir cette phrase et, pour le moment, de la garder pour moi.
Je lui passe la lame, et il la récupère avec précaution.
Puis, comme s’il avait fait ça toute sa vie, il taille la gorge de l’oiseau. Elle s’ouvre en deux, laissant un peu de sang couler le long de son corps. Des gouttes rouges tombent sur la mousse et les feuilles au sol.
Ce n’est que lorsque mon regard remonte vers son visage que je comprends dans quelle connerie je l’ai embarqué.
Parce qu’il ne semble pas dégoûté. Encore moins effrayé.
Ou perdu.
Il a l’air d’être dans son élément, comme un poisson qu’on remet dans l’eau. C’est moi, le con qui l’ai jeté dans la rivière.
Et le voilà qui respire à nouveau.
Je commence lentement à regretter.
— Pose-le. On rentre.
Mon ton tranchant le surprend et, comme il ne s’y attendait pas, il lâche son oiseau rapidement.
Je pose ma main sur son épaule et le pousse pour qu’il marche devant moi, et je le guide jusqu’à la sortie de la forêt.
— Tu ne dis rien à Angela. Et encore moins à Raven. On est d’accord ?
Il est devant moi, ce qui fait que je ne peux pas voir l’expression son visage et tenter de la déchiffrer. Il est redevenu silencieux et il ne me répond pas.
Au lieu de m’énerver, je prends ça pour un oui.
— C’est bien, reste muet. Au moins, tu ne m’apporteras pas d’emmerdes.
On passe entre les derniers arbres, puis on arrive sur la pelouse, et je lâche son épaule.
Je remarque qu’il a du sang sur ses doigts.
Merde.
— Tu t’appelles comment ? me demande-t-il soudainement.
Sa voix est plate. Neutre. Je ne comprends pas d’où sort cette question. De nulle part, sans doute. Les gosses ne réfléchissent jamais, de toute façon. Ils parlent sans penser aux conséquences. C’est pour ça qu’il ne faut surtout pas leur faire confiance.
Heureusement que lui ne parle pas.
Enfin… c’était ce que j’avais cru comprendre.
— Dove, je lui réponds d’un ton froid.
Loin de moi l’idée de faire ami-ami avec cet être bizarre. Je veux bien répondre à cette question, mais ce sera la seule.
Il lâche un léger rire typique des gosses insupportables, et j’essaie de prendre sur moi en me répétant qu’il n’a même pas dix ans et que ça ne servirait à rien d’être mauvais avec un gamin de cet âge-là.
— Je te conseille de ne pas te foutre de la gueule d’un mec qui a une arme. On rentre, me contenté-je de rétorquer sans vérifier qu’il me suit.
Quand je franchis le seuil de la cuisine, je tombe nez à nez avec Fox, et je suis aussi surpris que lui de le voir là.
Heureusement, il est tout seul. Les autres sont encore dans la piscine, j’entends leur voix au loin. Je me détends un peu plus dès que je sais que nous ne sommes que tous les deux.
Fox se tourne vers moi et abandonne la carafe d’eau qu’il était en train de remplir.
— Qu’est-ce que tu faisais de ce côté de la maison ?
— Rien.
Il me lance un regard suspicieux. Je l’ignore.
— Je t’ai vu de la fenêtre, lâche-t-il.
Je secoue la tête. Je sais qu’il bluffe. C’est un menteur-né, et il n’hésite pas à se servir de ce talent pour avoir les aveux qu’il souhaite. Mais cette technique ne marche plus avec moi.
— Qu’est-ce que tu faisais ? insiste-t-il.
— Pourquoi tu me le demandes si tu dis que tu m’as vu ?
— Dove, grogne-t-il, visiblement en train de perdre patience.
— Je surveillais le gosse.
— Tu le surveillais ? Ouais, bien sûr. À d’autres.
— Quand il s’est barré, personne n’a rien vu. Je l’ai suivi pour voir ce qu’il allait faire, expliqué-je.
— Et alors ?
— Et alors il est allé prendre l’air, c’est tout.
— Dove… Je le vois dans ton regard.
— Quoi ?
— Qu’il t’intrigue.
Je soupire. Il compte me parler de lui pendant encore combien de temps ? Parce que le suivre partait d’une bonne intention, au départ.
— Son comportement est bizarre, oui, mais…
— Il est traumatisé, et c’est d’ailleurs pour ça qu’il ne parle pas. Je ne pense pas que tu aies suffisamment de douceur en toi pour… pour le tirer vers le haut, tu vois ce que je veux dire ?
Je comprends tout de suite ce qu’il sous-entend : que je suis ce qui pourrait lui arriver de pire.
Ça ne me touche pas que cette pensée lui traverse l’esprit, étant donné qu’il dit vrai.
Je sais que j’ai merdé en le suivant. Il le sait aussi.
Mais pas à quel point.
À y réfléchir, je ne redoute pas vraiment qu’Angela ou Raven apprennent ce que j’ai dit et appris à ce gamin. Ce que je crains le plus, c’est que Fox ne soit mis au courant. Il voudra alors protéger ce gosse de moi, et je m’en prendrai plein la gueule.
— Il parle, au fait, soufflé-je. Angela est peut-être tellement chiante que c’est pour ça qu’il ne veut pas ouvrir sa bouche avec elle.
Il ne le prend pas sur le ton de l’humour. Son regard s’assombrit, et avant d’avoir le temps de recevoir une énième leçon de morale de M. Parfait, je lance sérieusement :
— Je vais laisser ce gosse. Quand on le reverra, je l’ignorerai et, s’il lui arrive quelque chose parce que vous ne l’avez pas surveillé, je vous regarderai paniquer avec un grand sourire. Ça te va ?
Il soupire.
— Je pense qu’Angela est une femme assez responsable pour s’occuper de lui correctement.
— C’est exactement ce que je pensais, rétorqué-je, sarcastique.
Il préfère ne pas relever.
— Peu importe. Il n’a pas vécu que des trucs cool, et Angela veut juste qu’il aille mieux, donc…
— Oui, je sais, je garde mes distances. J’ai compris.
J’ai envie de lui dire qu’avec ce que je viens de voir ce gosse est tout sauf normal, mais je m’abstiens. Si Angela veut le soigner, alors elle a du boulot.
— En tout cas, j’espère que… qu’on pourra l’intégrer parmi nous.
J’émets un léger rire moqueur.
— Tu crois vraiment que c’est une bonne chose pour lui ?
— Quoi ? On a bien accueilli Ophelia et Stella. Maintenant Angela fait partie de notre famille, alors Rex aussi.
— Et, c’est quoi, le but, recueillir tous les chiens errants de la ville ?
Cette fois-ci, je sens qu’il commence à se braquer.
— On ne peut pas discuter avec toi.
Ça, c’est clair. Et encore moins alors qu’une certaine personne est en maillot à moins de deux mètres de moi.
Son visage se ferme, et je le vois faire un pas en avant pour sortir de la cuisine. Qu’est-ce qu’il fout ?
On n’a pas fini de discuter.
Du moins, peut-être que si, mais je n’ai pas envie qu’il retourne avec les autres. Je lui barre la route, alors il est obligé de s’arrêter. Son regard croise le mien, et il a l’air énervé.
— C’était une blague, lâché-je.
Il ne dit rien et essaie de passer à côté de moi mais, encore une fois, je me plante devant lui pour l’arrêter.
— Fox.
Je fais mon possible pour attirer son attention, mais il détourne les yeux et tente de m’esquiver.
— C’était une blague. Bien sûr qu’on a bien fait de prendre Ophelia et Stella sous notre aile. Et bien sûr qu’on va accueillir Angela aussi. C’est la sœur de Tiger, donc elle fait partie de la famille. Et pour le gosse… eh bien… on le protégera comme si c’était le nôtre.
Je vais me brûler la langue, à force de lâcher toutes ces conneries. Évidemment que je n’en pense pas un mot, mais si ça peut l’empêcher de me faire la gueule alors, tant pis, je dis ce qu’il veut entendre.
Il soupire.
— Je sais que tu ne le penses pas, mais je préfère ça.
— Tu as toujours préféré l’hypocrisie à la vérité, de toute manière.
J’essaie de sourire pour qu’il se détende parce que, putain, je déteste quand il commence à prendre ses distances avec moi.
Mais ça ne l’apaise pas plus.
— Pourquoi tu as encore du mal avec Ophelia et Stella ?
Je n’aurais pas dû suivre ce gosse. Je n’aurais pas dû poursuivre la conversation sur lui. Et je n’aurais pas dû faire de réflexion sur notre nouvelle et merveilleuse famille.
Dorénavant, je le saurai.
Ne pas la critiquer.
— J’ai mis presque dix ans à t’accepter, Fox, alors laisse-moi du temps avec elles. Mais un jour… un jour, elles seront comme mes sœurs.
— Je l’espère pour elles, parce qu’une fois qu’on te connaît tu deviens vraiment important.
Je doute de ça, mais je sais qu’il est sincère et qu’il le pense réellement. Alors, même s’il parle au nom de nos frères, il s’est inclus au groupe, et c’est largement suffisant.
Quand son visage s’approche du mien, je me fige, surpris par ce geste spontané.
Il dépose furtivement ses lèvres sur les miennes.
Je pense à quel point c’est agréable d’être près de lui.
Mais Fox s’éloigne et jette un œil furtif au salon. Pour le moment, personne ne se préoccupe de nous, ils sont encore dehors.
Mais il s’écarte de moi, et j’ai l’intelligence de ne pas le retenir.
— Dove, je ne suis pas à l’aise avec le fait que quelqu’un puisse arriver à tout moment et nous voir.
— Très bien.
Je me retourne pour sortir de la cuisine, Fox juste derrière moi, mais je m’arrête brusquement quand je me rends compte que je ne suis pas loin d’écraser quelque chose. Lorsque je baisse la tête, je découvre qu’il s’agit encore et toujours du même fouteur de merde.
Deux grands yeux noirs qui nous regardent avec curiosité.
— Qu’est-ce que tu fiches ici, toi, encore ?
Il se contente de nous fixer.
Depuis combien de temps il est là, à nous observer ?
Malgré moi, je réagis au quart de tour. Je n’aime pas sa curiosité.
— Quoi ? Maintenant, ça te pose aussi un problème que j’aime un mec ?
Je m’arrête net. De la chaleur envahit mon visage une fois que je prends conscience de ce que je viens de lâcher.
— Je ne voulais pas…
Fox ne réagit pas précipitamment. Il ne s’emballe pas, comparé à moi.
— Je sais, souffle-t-il simplement.
Je me racle la gorge.
Puis mes yeux dévient sur le truc que je considère comme le fautif. Il nous observe toujours avec intérêt.
— Bon. Tu pars ?
Mais il ne bronche pas.
On reste de longues secondes à se regarder dans le blanc des yeux et, lorsqu’il comprend que je ne lâcherai pas l’affaire, il se tourne silencieusement et part en direction du salon.
J’entends Fox ricaner derrière moi.
— C’était quoi, ça ?
— C’est toi qui disais que je devrais garder mes distances. Et ça commence par lui signifier de dégager de mon chemin.
Chez Fox, ce n’est pas chez lui.
— À mon avis, il a compris.
Je ne sais pas pourquoi, mais je n’en suis pas si sûr.
Je me détends lorsque je vois Fox sourire parce que je me dis que, c’est bon, il n’est plus du tout fâché contre moi.
Je me rapproche de lui, assez pour poser mon front contre le sien. Je ne dis rien, vu que je ne sais pas quoi dire.
Je ferme seulement les paupières.
À part les rires en fond et le bruit de l’eau, l’atmosphère est calme. Je soupire, complètement détendu.
— Tu…
— Je te stimule ? souffle-t-il, un rictus amusé au coin de ses lèvres. Oui, je sais.
— Non, tu… T’as fait mieux que ça, Fox. Tu m’as sauvé.
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Ophelia
Tandis que le petit d’Angela se lave les mains, nous discutons, elle et moi, dans la cuisine. Il doit être presque 18 heures.
Angela est assise sur un siège derrière le comptoir, et on grignote un paquet de gâteaux laissé à l’abandon sur le plan de travail.
On a retrouvé Rex près de la piscine, il nous regardait nous baigner sans pour autant vouloir venir avec nous. Quand on est sorties de l’eau, comme Angela a remarqué qu’il s’était sali, elle l’a emmené dans la cuisine pour lui nettoyer les mains.
Tous les autres sont dans le salon, à part Snake et Stella qui sont encore dans la piscine.
On les entend rigoler par la baie vitrée restée ouverte.
— Est-ce que tu penses à… déménager ? demandé-je à Angela, alors qu’elle me parlait de son appartement à Harlem.
La sœur de Tiger et moi nous entendons mieux que je ne l’aurais pensé. Je n’ai jamais rencontré de personne aussi compréhensive et bienveillante qu’elle.
— Non. Enfin… je ne sais pas. D’un côté, je me dis que ce sera peut-être mieux pour Rex. Mais, de l’autre, je sais qu’il ne veut pas quitter cet immeuble. Il se sent encore avec ses parents lorsqu’il est chez moi.
Rexwald contourne le comptoir pour rejoindre Angela, et il reste derrière elle, de sorte à se cacher légèrement. Je ne sais pas si c’est de la timidité ou parce qu’il n’est pas à l’aise avec des inconnus.
— Et pourquoi vous n’iriez pas chez Raven ?
— Je ne sais pas si c’est la meilleure solution, pour Rex ou pour moi.
— C’est vrai qu’avec ton travail…
Elle pince ses lèvres en acquiesçant.
— Mais, pour le moment, je suis très bien chez moi.
— Un jour, si tu en as marre, je volerai de l’argent à Tiger, et on ira s’installer ailleurs tous les quatre : Rex, ma sœur, toi et moi.
Elle s’esclaffe.
— Quoi ?! Ce serait incroyable de vivre sans mecs dans les parages.
— Je ne pense pas que Tiger nous laisserait faire sans rien dire.
Je hausse les épaules.
— Pas faux.
Puis je me penche par-dessus le comptoir pour pouvoir regarder Rexwald.
— Tu veux quelque chose à boire, Rex ?
Ses bras sont croisés, et il fixe ses pieds. À se demander s’il m’entend vraiment.
— Peut-être un jus de fruits, si Fox en a, propose Angela.
Il ne répond toujours pas, mais elle me demande quand même si je peux lui en servir un.
En quelques minutes, le verre est rempli.
Seulement, lorsque je me retourne pour aller le lui donner, je le sens derrière moi.
Tiger.
Sa chaleur et sa présence.
Mon dos heurte son torse, et son bras passe autour de ma taille pour me retenir contre lui. Il pince mon ventre, et j’essaie de me dégager de son étreinte en rigolant, tout en essayant de ne pas renverser le jus.
— On y va, souffle-t-il.
J’arrête de gigoter et me retourne vers lui.
— Déjà ?!
— Juste moi et mes frères.
Je fronce les sourcils.
— Où ça ?
— On va… On va passer dire bonjour à Wolf.
Ma bouche s’ouvre de surprise, sans que je sache quoi répondre.
— Oh…
— Tu veux venir ?
Sa question me prend de court. Je ne… Je ne sais pas. Ça les dérangerait ? Est-ce qu’il me propose de les accompagner simplement pour me faire plaisir ?
— Je préfère vous laisser entre vous.
Ses lèvres se pincent, tandis que je le regarde avec un léger sourire.
Ils seront mieux tous les cinq. Et moi, je resterai avec Angela et ma sœur.
— J’espérais que tu dirais oui, souffle-t-il à voix basse.
— Pourquoi ?
Sa main s’approche de mon visage, et il repousse une de mes mèches brunes derrière mon oreille. Mes cheveux sont encore mouillés de cet après-midi dans la piscine.
Je ferme un instant mes paupières, apaisée par ce geste doux.
— Parce que j’aurais peut-être voulu que tu voies où il est, aujourd’hui.
— Si tu veux vraiment que je vienne, je ne vais pas refuser…
Il paraît satisfait, mais il ne me laisse pas le temps d’ajouter autre chose, et se retourne aussitôt vers Angela, toujours assise derrière le comptoir.
— On va passer quelque part. Tu peux rester ici avec Stella ? On n’en a pas pour longtemps.
— Fox aussi vient avec vous ?
— Ouais, mais on fera vite.
— C’est que… ça me dérange de rester chez quelqu’un alors qu’il n’y est pas.
D’un côté, je la comprends. Mais, de l’autre, je vois qu’elle n’est toujours pas habituée au fonctionnement de la famille. Leur maison est à tout le monde.
— FOX ! Angela peut rester ici le temps qu’on y aille ?!
On entend le Renard répondre la seconde d’après.
— Bien sûr !
Alors Tiger jette un regard satisfait à sa sœur.
— Voilà, le problème est réglé. Vous avez une piscine, des centaines de jeux vidéo et de la bouffe à volonté. Bon après-midi.
Je tends le verre à Rex.
— Tiens, si tu as soif.
J’essaie d’être douce, et cette fois-ci il récupère le verre.
— C’est bon, on peut y aller ? entends-je Tiger demander à ses frères dans le salon.
Snake et Stella viennent juste d’entrer dans la pièce, et le Serpent rétorque :
— Il faut que je me change.
Raven lui balance un tee-shirt qui traînait.
— Tiens, mets ça. On y va. Plus vite on sera partis, plus vite on sera revenus.
Il s’habille rapidement, et ils se dirigent tous vers la porte d’entrée. Je les suis, fais un dernier au revoir à ma sœur, puis je la vois rejoindre Angela. Le petit garçon est assis sur le siège à côté de la sœur de Tiger, son verre de jus d’orange à la main.
Je suis un peu stressée. Je ne sais pas vraiment à quoi m’attendre. Mais j’ai hâte.
Je suis impatiente. Je vais enfin pouvoir le rencontrer.
[image: ]
On est partis dans deux voitures différentes.
Fox, Snake et Raven dans l’une ; Tiger, Dove et moi dans l’autre. Je me suis assise au milieu, sur la banquette arrière, pour pouvoir me joindre à leur conversation.
Lorsque nous arrivons, Tiger se gare sur un parking presque vide. Juste à côté, il y a une petite étendue de gazon, avec une pierre en granit noir. Dessus, il est écrit en capitales blanches : « WOODLAWN CEMETERY AND CHAPEL MAUSOLEUM ».
Il coupe le moteur, et je me détache. Ma poitrine est compressée. Je ne sais pas trop à quoi m’attendre, ni ce que je vais devoir faire ou dire. J’ai l’impression que mon cerveau va exploser.
Pour me détendre durant le trajet, je n’ai pas arrêté de parler, d’essayer de rire. J’ai senti que l’atmosphère était lourde et j’avais besoin de me changer les idées.
Lorsque la voiture s’arrête, je fais le mauvais choix de sortir du même côté de Dove et, à l’abri des oreilles de Tiger, il ne manque pas de me faire une remarque :
— Tu sais que ça ne nous aurait pas dérangés que tu la fermes un peu ?
Je lève les yeux au ciel.
— Tu peux arrêter, Dove. C’est bon.
— Arrêter quoi ? D’être franc ?
— Non, de refouler l’amour que tu me portes. Tu sais, ça ne va pas te tuer de me dire à quel point tu ADORES entendre ma voix.
Il a une réaction bizarre. Enfin, je ne sais pas… Il ne m’ignore pas comme il l’aurait fait. Il ne réplique pas sarcastiquement non plus.
Simplement… Il se tait.
Et ça me fait peur.
Puis il semble sortir de sa léthargie quand il renifle et se tourne complètement vers moi.
— C’est bon, j’ai compris ce que te trouve Tiger, lâche-t-il.
J’ai un mouvement de recul, surprise.
Mais je n’arrive pas à le prendre au sérieux. Il s’agit de Dove.
Alors, j’esquisse un sourire et je le défie du regard, entrant dans ce que je crois être son jeu.
— Je suis la plus belle ? La plus drôle ? La plus incroyable de toutes les femmes du monde ?
— Non, t’as seulement le même humour pourri que Wolf. Et Tiger, va savoir pourquoi, aimait ça.
Je cligne plusieurs fois des yeux. Bien que sa voix reste dénuée d’émotion et qu’il soit loin de me complimenter, je me rends compte que je parle avec Dove.
J’entretiens une conversation avec cet homme.
J’en reste stupéfaite quelques secondes. Alors, quoi ? Il est en train de me comparer à Wolf ? De… de me dire que je lui ressemble ?
Tiger contourne la voiture, et je le rejoins comme si rien ne s’était passé. Comme si je ne venais pas tout juste d’avoir un échange presque normal avec son frère le plus distant.
Snake, Raven et Fox arrivent, et nous entrons dans le cimetière par l’une des grilles noires en fer forgé, chacune séparée par des tours de brique beige.
Je regarde un peu autour de moi. C’est propre. C’est beau. J’ai presque l’impression d’entrer dans un parc.
Il y a un long et large chemin en goudron, qui tourne à droite cent mètres plus loin. Je reste à côté de Tiger et le suis en silence.
Cet endroit est immense. Il y a des arbres partout, des arbustes, de la verdure. Et, bien sûr, disposées çà et là, des tombes grises, salies par le mauvais temps, parfois ensevelies sous des feuilles, d’autres à l’ombre d’énormes cèdres.
Quelques oiseaux chantent, et j’en viendrais même à dire que c’est agréable de se balader ici.
Pour une fois, aucun des cinq frères ne parle. Ils restent tous silencieux, on n’entend que nos pas sur le chemin que nous empruntons.
On passe devant des dizaines de mausolées, parfois très grands, d’autres plus petits. Les tombes ne sont pas alignées, elles sont éparpillées un peu partout. Je regarde les quelques noms visibles, mais je n’en reconnais aucun.
Ma mère est enterrée dans le Queens. Dans un cimetière un peu moins arboré que celui-ci. Les sépultures sont toutes alignées, là-bas. Et il y a moins d’arbres. C’est plus triste.
Wolf est bien ici.
Je marche derrière Snake et, quand celui-ci s’arrête soudainement, je manque de lui foncer dedans.
Je sors de mes pensées, relève la tête.
Ils se sont tous arrêtés devant une tombe, et je comprends vite pourquoi. On y est.
J’observe le granit gris, et les inscriptions en noir gravées dans la pierre.
 
WOLFGANG MCKENNA
1994-2021
 
Quelque chose se tord dans mon ventre. Mais ce n’est pas vraiment du stress. On dirait que ça crée un vide, et qu’en même temps ça laisse une douleur sourde à l’intérieur de moi.
Je retiens mon souffle.
Alors, c’est ça, le vrai nom de Wolf.
Wolfgang.
Ce n’était qu’un diminutif.
Je regarde la date. Il avait vingt-sept ans.
Je rejoins Tiger et, en me voyant près de lui, il passe son bras autour de ma taille. Je me rapproche un peu plus pour poser ma joue contre son torse.
Je ne sais pas comment il se sent. J’ai peur de lire de la tristesse dans ses yeux.
Raven s’avance jusqu’à toucher la pierre. Je me dis qu’elle doit sans doute être encore chaude après cet après-midi ensoleillé.
Puis il s’écarte, et Snake l’imite. Suivi par Fox. Ils lui disent tous bonjour, un par un. Tiger aussi, mais je ne le suis pas.
Je reste un peu en retrait. Je ne sais pas vraiment quoi faire.
Je me sens mal, parce que j’ai conscience que ça leur fait tous quelque chose d’être ici. Parce que je n’ai rien à voir avec ça et pourtant je les ai accompagnés. Parce que j’ai honte d’avoir mal alors que je ne l’ai jamais rencontré.
Snake a enlevé sa casquette et la tient du bout des doigts. C’est de nouveau silencieux, et je me demande si quelqu’un va parler. S’ils vont simplement rester là, à penser à lui, puis repartir.
En tout cas, je n’aurais jamais cru qu’ils lui parleraient.
Et pourtant, c’est ce que le Corbeau fait, après quelques longues secondes de silence.
— Hum… désolé, on a mis du temps avant de revenir. Mais c’est que… On avait des choses à régler. J’espère que ça va.
Comme Snake et Fox se mettent à glousser, Raven se penche vers eux et leur lance un regard noir.
— Foutez-vous de moi, c’est ça. Vous n’avez qu’à parler à ma place.
Ils se taisent instantanément, et je ne peux m’empêcher de sourire.
— Bon, j’expliquais donc que, si on a mis quelques mois pour venir ici, c’est parce qu’on réglait un petit souci. Mais c’est bon, maintenant. Pas vrai ?
Ils hochent tous la tête.
Tiger profite de ce nouveau silence pour continuer à la place de Raven :
— On t’a vengé, mec. Ça a été un peu plus chaotique que ce qu’on avait pensé mais, c’est bon, on l’a fait.
— Ouais, tu peux reposer en paix, souffle Raven.
— Il y a eu aussi une petite nouveauté, entre Dove et Fox…
— Snake ! s’exclame Fox.
— Quoi ? Il a le droit de savoir !
Le Renard soupire.
— Ils ont arrêté de s’éviter, poursuit fièrement le Serpent.
— Et Mal a repris le gang, lâche Dove. Puisque aucun de nous n’avait le temps pour ça.
Je le soupçonne de vouloir changer de sujet. Snake écarquille les yeux, et il se tourne en vitesse vers la Colombe. Dove fronce les sourcils en voyant sa réaction.
— Quoi ?
— Tu lui annonces ça comme ça, toi ? Ça te parle, le tact ?
— Je suis franc avec tout le monde, et tu crois que je vais prendre des pincettes quand il s’agit d’apprendre une nouvelle à un mort ?
— Rabat-joie.
— De toute manière, je suis sûr qu’il est ravi d’apprendre ça, lance Fox pour apaiser les tensions.
En les observant, je me rends compte du comique de la scène. Si une personne passait et qu’elle les voyait en train de parler à une pierre grise, je suis sûre qu’elle les prendrait tous pour des cinglés.
— En vrai, je pense que tu dois vraiment être content de cette nouvelle, ajoute Raven. Almanzo n’est plus là, Mal a réalisé ton rêve, et on a pu s’éloigner de tout ça…
— Mais c’est pas tout ! renchérit Snake. On a rencontré les filles d’Almanzo. Et, justement, on a amené Ophelia. Elle nous a bien aidés pour te venger !
— C’est vrai, rapporte Raven.
J’esquisse un léger sourire. Je ne sais pas si je suis contente ou triste. Un peu des deux. C’est un mélange bizarre.
— Ah, oui, et aussi, tu le croiras jamais, mais Raven a retrouvé sa meuf ! poursuit Snake. Après des centaines d’années, ça y est, il a enfin arrêté de se morfondre sur la même fille pendant dix ans. Et, devine quoi, c’est la sœur de Tiger ! Ouais, je sais, il s’en est passé des choses en un peu plus d’un an. Tu dois être perdu et…
Il s’arrête subitement, et après c’est le silence.
Je lui lance un coup d’œil intrigué, et je le vois remettre sa casquette puis faire un pas en arrière.
Je ne sais pas ce qu’il se passe.
Jusqu’à ce que Fox s’approche de lui pour serrer sa main dans la sienne, essayant de le réconforter.
— Non, ça va, murmure le Serpent. C’est juste que… c’est juste qu’il n’est plus là, quoi.
Il renifle, et je décide d’aller le rejoindre à mon tour. Quand je pose la main sur son avant-bras, il relève sa tête vers moi et il m’adresse un léger sourire. Un sourire triste.
Je ne peux pas comprendre à quel point c’est difficile d’accepter que son frère ne fasse plus partie de ce monde. Mais je les trouve forts.
— Je ne suis pas très douée pour réconforter, alors…
— Ça va, Ophelia.
— Je crois qu’il est temps d’y aller, non ? propose Raven.
— Ouais, on rentre, approuve Dove.
Ils attendent quand même l’approbation de Snake et, quand celui-ci hoche la tête, ils commencent à faire demi-tour pour rejoindre le chemin.
Je regarde une dernière fois la tombe de Wolf. Mon ventre se creuse lorsque je pense à la raison de sa mort.
Il n’avait rien demandé, lui.
Mais on viendra lui rendre visite. Souvent. On lui parlera.
Et on oubliera Almanzo. Parce qu’il ne mérite pas qu’on se souvienne de lui.
Je me tourne pour suivre Raven et Snake, mais Tiger me retient par le bras.
— On reste un peu ? me propose-t-il.
— Si tu veux.
Alors, il fait signe à ses frères qu’ils peuvent partir sans nous, et je les regarde s’en aller tous les quatre sans demander d’explication. Ils sont sûrement pressés de rentrer.
On les retrouvera chez Fox ce soir. On mangera certainement tous ensemble. On a fait ça tout l’été. Une des meilleures habitudes qu’on ait jamais prises.
Quand ils disparaissent derrière un groupe d’arbres au loin, je me tourne vers Tiger.
— Tu dois nous prendre pour des fous, non ? lance-t-il d’un ton léger.
Je secoue la tête en rigolant.
— Non ! C’est… cool.
Je trouve ça bien de faire comme s’il était encore là, en quelque sorte. Mais comme je ne l’ai jamais connu, c’est un peu plus compliqué pour moi.
— Bon, qu’est-ce que tu veux faire ?
— Je ne sais pas. Rester un peu ici. Avec toi.
J’esquisse un sourire. J’aime bien cette proposition.
Il m’attire à lui, et je me cale contre son corps, instinctivement, avec une certaine habitude.
Puis je laisse mes yeux divaguer sur les lettres du vrai nom de Wolf.
Je ne peux m’empêcher de penser que j’aurais aimé le rencontrer pour de vrai. Que j’aimerais le remercier, parce que c’est en partie grâce à lui que j’ai pu nouer des liens si fort avec ses frères. Et que je lui en serai éternellement reconnaissante.
Et, même si je ne t’ai jamais vu, je crois bien que je me souviendrai toujours de toi.
— Tu sais à quoi je pense ? demandé-je à Tiger, après quelques minutes perdues dans mes pensées.
— Non.
— Au début. Quand on n’était pas encore une famille. Mais tu sais ce qui est le plus bizarre ?
— Dis-moi.
— J’ai l’impression de vous avoir toujours connus.
Une larme roule sur ma joue, et je l’essuie furtivement.
Tiger m’attire encore plus à lui, et ses bras m’enveloppent entièrement.
Je regarde les grands arbres autour de nous, et les nuages gris qui avancent lentement dans le ciel.
Je sens sa main sur mon épaule, puis ses doigts sur ma clavicule, à l’emplacement de mon tatouage.
— Tu fais partie de nous, maintenant. Pour toujours et à jamais.
Soudain, j’entends un grondement.
— Ce n’est pas dangereux de rester sous un arbre pendant un orage ?
Tiger se moque presque de ma réaction.
— Quoi, tu as peur, Ophelia ?
— Tu sais bien qu’avec toi jamais.
— Alors, tant qu’il ne pleut pas, on reste.
Je m’appuie un peu plus contre son corps, et on reste là quelques secondes, silencieux, à observer la pierre grise devant nous.
— Tu vois, je n’aurais jamais cru que je présenterais à Wolf la femme la plus importante de ma vie. Ni dans ce contexte, ni dans n’importe quel autre. Avant, mes frères me suffisaient. Maintenant, tu es aussi importante qu’eux.
Je souris.
Puis je repose mon visage contre son torse.
Et je l’entends. Le cœur d’un Tigre bat contre moi, comme le grondement du tonnerre que l’on perçoit au loin.
Comme un orage. Un orage d’été.
Chaud et puissant.
Quand des gouttes de pluie commencent à tomber, on se dépêche de regagner le parking. Il ne reste plus que sa voiture, cela fait longtemps que les autres sont partis.
Ça sent l’humidité et la chaleur. La fin de l’été. Une boule nostalgique me serre la gorge.
Et je repense au début.
À ma rencontre avec Tiger et avec ses frères.
À tout le chemin qu’on a parcouru. Lui et moi. Mais pas seulement. À celui de Snake et de Stella, de Raven, de Dove et de Fox aussi.
J’en suis presque fière.
Parce qu’il était une fois, j’étais jeune et sans défense.
Et après.
J’ai rencontré ma vraie famille.
 
Fin
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